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Japon, l'archipel aux mille visages


Dire que le Japon fascine est un euphémisme. Des nipponophiles aux simples curieux, on a tous une image du Japon, qu'elle soit réaliste, rêvée, fantasmée ou contradictoire. On aime se laisser conter le Japon qui nous envoûte, celui dont on rêve depuis l'étranger. On aime s'imaginer un Tokyo entre néons saturés, échoppes fumantes, gratte-ciel de verre et ruelles hors du temps. On prend plaisir à se représenter un Kyoto comme le ballet incessant de jeunes apprenties geishas qui piétinent dans la rue au son de leur geta de bois. On fantasme sur la propreté, la ponctualité et la qualité du service légendaires du pays. Il est impossible de rester indifférent aux appels du Japon. Les voyageurs y atterrissent pleins de rêves et d'espérance. Le Japon est comme on l'imagine, mais nous surprend par tout ce que l'on ignore. Il nous ébouriffe, mais nous conforte dans notre fascination. De Hokkaido à Okinawa, de la mer du Japon à l'océan Pacifique, des grandes mégalopoles aux contrées rurales, des technologies futuristes au tatami réconfortant d'un ryokan, ou encore d'un vif Shinkansen au calme olympien d'un onsen, les mille visages du Japon se laissent découvrir au fil des pérégrinations des voyageurs en quête de découverte. Chaque aspect du Japon, qu'il soit culturel, religieux, gastronomique, traditionnel, historique, sociétal ou divertissant, se dévoile au gré de son itinéraire. Le guide en poche, vous êtes prêts à parcourir l'archipel, à le découvrir et à le comprendre, dans les grandes lignes. Un voyage au Japon marque une vie et plus rien ne sera comme avant.

L’équipe de rédaction
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Quand y aller ?


Quatre saisons principales rythment le climat de l’Archipel, du nord au sud, d’est en ouest. L’hiver peut y être froid et très neigeux selon la région. Juillet et août sont des mois très chauds et humides. Ils sont annoncés par une saison des pluies en juin et se terminent par une saison des typhons en septembre. Au printemps et à l’automne, deux saisons exquises, le temps est des plus agréable. Le Japon peut véritablement se visiter toute l’année sans restriction.

Janvier

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] -2° / 8°




[image: ] HATSUMODE



Les Japonais se rendent en nombre dans les sanctuaires et les temples les premiers jours de l'année pour y faire leurs vœux.
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HATSUMODE - © taka1022 - Shutterstock.com



Février

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] -1° / 9°




[image: ] SETSUBUN



A cette occasion, on chasse les démons et les amulettes de l'année écoulée sont brûlées. L'année commence sous de bons auspices.


Mars

Budget : [image: ][image: ][image: ]

Météo : [image: ] 2° / 12°
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Tout se pare de rose et on fête le printemps avec des bières et des boîtes à bento sous une forêt de cerisiers en fleur.
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HANAMI - © Sean Pavone - Shutterstock.com



Avril

Budget : [image: ][image: ][image: ]

Météo : [image: ] 8° / 17°




[image: ] HANA MATSURI



Kimonos et cérémonies du thé sont à l'honneur dans les principaux temples du pays pour célébrer l'anniversaire de Bouddha.


Mai

Budget : [image: ][image: ][image: ]

Météo : [image: ] 12° / 22°




[image: ] GOLDEN WEEK



La Golden Week offre aux Japonais une série de jours fériés très appréciés. Il y règne une ambiance de vacances.


Juin

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 17° / 24°




[image: ] TAKIGI NOH (KYOTO)



Le No, plus ancien théâtre japonais, est mis à l'honneur lors du festival de Takigi Noh, où les troupes jouent en plein air.


Juillet

Budget : [image: ][image: ][image: ]

Météo : [image: ] 21° / 28°




[image: ] HANABI



L'été nippon est la période des festivals de feux d'artifice. Entre amis ou en famille, les Japonais se pressent pour les admirer.
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HANABI - © Krunja - Shutterstock.com



Août

Budget : [image: ][image: ][image: ]

Météo : [image: ] 22° / 30°




[image: ] O-BON



Des festivals de danse ont lieu pour la commémoration des morts. Les gens dansent jusqu’à l’ivresse au son des tambours.


Septembre

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 19° / 26°
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Pour participer à la dernière compétition annuelle de sumo au Ryōgoku Kokugikan de Tokyo.
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SUMO - © J. Henning Buchholz - Shutterstock.com



Octobre

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 13° / 21°




[image: ] HALLOWEEN



Des millions de monstres et personnages de films d'horreur défilent librement dans les grandes villes pour un spectacle hors du commun.


Novembre

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 6° / 16°




[image: ] MOMIJI



Les arbres du pays se parent de rouge, de jaune et d'orange. Le spectacle est saisissant et remarquable.
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MOMIJI - © Blanscape - Shutterstock.com



Décembre

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 1° / 11°




[image: ] ILLUMINATIONS



Les grands magasins et les parcs d'attractions du pays rivalisent d'originalité pour émerveiller petits et grands.






Les bonnes raisons d’y aller



 Goûter aux quatre saisons

Des cerisiers au momiji, le Japon se pare de ses plus beaux atours au fil des mois.


[image: ]

Momoji. - © Phubet Juntarungsee - Shutterstock.com



Une nuitée traditionnelle

Futon, tatami, kaiseki ryōri, onsen... des mots qui invitent au dépaysement.


[image: ]

© AzmanL - iStockphoto.com



Ressentir la spiritualité

Echappez-vous dans les innombrables sites sacrés nichés aux quatre coins de l'archipel.


[image: ]

Temple Ginkaku-ji. - © cowardlion - Shutterstock.com



Une gastronomie unique

Saveurs inconnues, ingrédients nouveaux, les papilles voyagent hors des sentiers battus.


[image: ]

Sukiyaki. - © ahirao_photo - iStockphoto.com



Une culture populaire fascinante

Du kawaii au manga en passant par les mascottes,  sa culture  populaire nous ensorcelle.


[image: ]

© Petra Kol - Shutterstock.com



S'adonner aux arts traditionnels

Coutellerie, poterie, papier washi... les arts japonais révèlent une élégance pure.


[image: ]

Coutellerie Artisanale à Sakai. - © Mathieu BARON



Céder à l’appel du shopping

Tokyo, Osaka, Fukuoka... les amateurs de shopping sont aux anges au Japon.


[image: ]

© fotoVoyager - iStockphoto.com



S'émerveiller du cadre naturel

L'archipel regorge de sites d'exception qui ne demandent qu'à vous ébahir.


[image: ]

Parc national de Shiretoko. - © yasuhisa0914 - iStockphoto.com



Se relaxer dans un onsen

Kinosaki, Hakone ou encore Kurokawa, ces destinations éveillent les sens du voyageur.


[image: ]

Onsen Kinosaki - © Poh Smith - Shutterstock.com



Un accueil 5 étoiles

L'art du service associé à une destination sûre, le Japon dans toute sa splendeur.


[image: ]

© monzenmachi - iStockphoto.com









Les 12 mots-clés



#Izakaya

L'Angleterre a ses pubs, la France ses bistrots... et le Japon ses izakaya.  Ces établissements sont de véritables institutions. On y mange de  petits plats à partager, on y boit un peu, beaucoup, et on y passe son  temps à discuter gaiement au comptoir ou à table. L'ambiance est  toujours conviviale et pittoresque. Une étape culinaire immanquable.


[image: ]

Izakaya. - © legend of Ryosuke - Shutterstock.com



#Kawaii

Les Japonais cultivent l'art du kawaii, du mignon, de  l'inoffensif. Au pays natal de Hello Kitty, c'est une forme d'expression  artistique autant qu'une industrie lucrative. Personnes, animaux ou  objets prennent des traits ronds et enfantins, et tout se teint de  couleurs fluo ou pastel. Même la police a une mascotte estampillée kawaii.


[image: ]

© Aratehortua - iStockphoto.com



#Konbini

Ces fameuses supérettes ouvertes 24h/24 et 7j/7 se trouvent à chaque coin de rue dans les grandes villes. Elles sont bien pratiques (voire incontournables) pour s'acheter un repas sur le pouce, retirer de l'argent, aller aux toilettes ou même acheter des souvenirs de dernière minute. Le soir, elles brillent comme des phares dans la nuit.

#Manga

Incontournables dans la culture japonaise, les mangas sont des bandes dessinées d'abord publiées en magazines, qui abordent tous les sujets et s'adressent à tous les publics. Ils sont au cœur d'une industrie importante, qui est aussi soutenue par la vente de produits dérivés. L'ampleur du phénomène dépasse largement les frontières du Japon.


[image: ]

© Giuseppe Ramos - iStockphoto.com



#Matsuri

Les festivals rythment l'année japonaise. Traditionnellement liés aux  saisons agricoles, ils sont aujourd'hui organisés par les temples ou les  sanctuaires. Il existe une grande variété de festivals et ceux où l'on  transporte un o-mikoshi sont très courants. Le palanquin richement décoré abrite la déité locale le temps de son tour du quartier.

#Omotenashi

Développé avec la cérémonie du thé, l'accueil à la japonaise porte le    service aux invités au rang d'art. Tout tourne autour du client qui est    servi avec soin. De la vendeuse qui emballe vos emplettes dans du    papier de soie à l'hôtelier qui prépare les futons pour la    nuit, l'omotenashi se perçoit de façon diffuse dans toute la société.

#Ryokan

Ces auberges traditionnelles représentent à elles seules un pan important de la culture du pays. Bien qu'on les retrouve partout au Japon, ces établissements sont indissociables des villes thermales. On dort sur des futons, on marche sur le tatami, on mange un repas de type kaiseki, on se promène en yukata et on se relaxe dans les onsen.

#Sakura

Qui n'a jamais vu de cerisiers en fleur sur une brochure vantant la beauté du Japon ? Les sakura sont  indissociables de l'archipel et de son magnifique printemps. Les arbres  se parent élégamment de rose et de blanc et on se glisse sous leurs  branches pour fêter le hanami. Si vous voyagez dans le pays au printemps, vous verrez la vie en rose.

#Shinto

La « voie des dieux » est un ensemble de croyances anciennes selon lesquelles les éléments de la nature sont habités par des kami, des divinités pas toujours bienveillantes, à l'image de la nature. Le shinto a longtemps existé en symbiose avec le bouddhisme, mais, au XIXe siècle, les religions se séparent et le shinto devient religion d'État.

#Toilettes

L'accès à des toilettes propres est facile au Japon. Il y en a dans les konbini,  les gares, les centres commerciaux. La plupart sont équipés d'un  véritable tableau de bord avec des options jet d'eau, musique ou  chauffage du siège. Dans les galeries commerciales, ce sont quasiment  des salons de beauté où les femmes se maquillent ou se changent.

#Tokaido

La route du Tokaido est la route principale qui relie Tokyo à Kyoto. A l'époque d'Edo, elle était empruntée par les daimyos et leurs suites qui se rendaient à Tokyo à pied. Si vous prenez le Shinkansen jusqu'à  Kyoto, vous emprunterez le même chemin que les voyageurs d'Edo... ou  vous suivrez leurs pas en marchant près de Hakone ou à Shizuoka.


[image: ]

© T.Kai - Shutterstock.com



#Wabi-sabi

Concept essentiel de l'esthétique japonaise, le wabi-sabi est composé de 2 termes : wabi ou la plénitude de la simplicité, et sabi,  le ressenti face aux marques du temps qui passe, de l'usure. C'est  l'art de percevoir la beauté des choses imparfaites, exemplifié dans la  technique du kintsugi : recoller avec de l'or les morceaux d'un objet cassé.

 

Vous êtes d'ici, si...

[image: ] Vous faites la queue sur les quais des métros, trains et devant les restaurants.

[image: ] Vous revêtez un yukata coloré pour contempler les feux d'artifice en été.

[image: ] Vous vous inclinez légèrement pour remercier, dire bonjour ou au revoir.

[image: ] Vous avez déjà osé goûter du nattō, des umeboshi, du shirako ou toute autre joyeuseté culinaire.

[image: ] Vos chaussures s'enlèvent et se remettent aisément pour vous faciliter la vie dans les temples, sanctuaires et autres lieux historiques.

[image: ] Vous abusez du sumimasen, « excusez-moi ». Cela peut signifier s'il vous plaît, désolé ou merci.

[image: ] Vous dégustez votre wagyū avec une pointe de sel et une noisette de wasabi.

[image: ] Vous avez toujours avec vous un goshuinchō pour recevoir le sceau d'un temple ou sanctuaire, trace indélébile de votre visite.

[image: ] Vous avez tout l'équipement nécessaire pour vivre un parfait hanami, de la bâche à la glacière en passant par les bento.

[image: ] Vous n'êtes pas choqué de déguster du poisson et du tofu au petit-déjeuner, à la place de vos viennoiseries chocolatées.




INTERVIEW

Mon Japon

Avec Julien Loock, auteur du guide

Qu’est-ce qui vous a mené au Japon ?

Amoureux du Japon et grand passionné de voyage dans l’Archipel, j’ai profité d'une opportunité fin 2016 pour m’installer à Tokyo et ainsi réaliser ce rêve qui me trottait dans la tête depuis longtemps. Bien que je sois niché dans la capitale, je profite de toutes les occasions qui me sont proposées pour parcourir l’Archipel, en long, en large et en travers. Même après huit ans de vie au Japon, je suis toujours aussi enchanté de partir à l’aventure.

Justement, après huit ans au Japon, la magie opère-t-elle toujours ?

Ce pays m’envoûte toujours comme au premier jour, voire plus. En effet, une fois que l’on a visité les lieux touristiques incontournables du pays, on se met à rêver d’un autre Japon et on sort complètement des sentiers battus. Et c’est à ce moment-là, je trouve, que l’on peut véritablement se plonger au cœur des multiples atmosphères et aspects qui composent l’Archipel.

Quelle a été votre dernière découverte coup de cœur ?

Parmi les nouvelles destinations découvertes pendant la rédaction de cette édition du guide Japon, j’ai eu un coup de cœur pour Onomichi, une petite ville portuaire face à la mer intérieure de Seto, entre Okayama et Hiroshima. Il y règne une atmosphère nostalgique et mélancolique, qui m’a beaucoup plu. Arpenter les ruelles escarpées qui serpentent jusqu’au temple Senkoji est un vrai régal.

Dans quelle région du Japon, en particulier, aimez-vous retourner ?

Si je dois n’en citer qu’une, je dirais la région du Tohoku, dans le nord de l’île principale. Elle est composée de six préfectures : Akita, Aomori, Fukushima, Iwate, Miyagi et Yamagata. Cette région a vraiment tout pour charmer le nippophile que je suis. On y déguste de succulentes spécialités locales, on y découvre des arts traditionnels fascinants et on se « perd » dans des endroits intimes et confidentiels, à l’illustre beauté. Cerise sur le gâteau, le Tohoku est encore épargné par le surtourisme.

Quelles sont vos petites habitudes de voyage lorsque vous arrivez dans une nouvelle destination ?

J’ai toujours le réflexe de repérer les potentielles microbrasseries qui pourraient se trouver dans le coin. Je suis un grand amateur de bières artisanales et, depuis quelques années, le marché des microbrasseries dans l’Archipel s’est développé à vitesse grand V... ce qui n’est pas pour me déplaire. Il n’est donc pas rare d’en trouver lors d’un voyage dans le pays, même dans des coins isolés, voire surprenants. J’adore y passer un petit moment convivial, à découvrir les bières locales et à échanger avec les clients. C’est mon péché mignon.

S’il ne fallait retenir qu’un seul conseil pour découvrir le Japon, ce serait lequel ?

Prendre un pass train, l’allié du voyageur au Japon ! Il faut dire que le Japon est LE pays du train. Et il existe une multitude de pass : des pass nationaux, des pass régionaux, des pass de 3 jours... Il y en a pour tous les goûts et tous les budgets. Et c’est une liberté incroyable de passer de train en train sans regarder sa montre et ainsi bourlinguer là où l’envie nous mène.


[image: ]

© Julien Loock
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Idées de séjour


Que l’on pose ses valises quelques jours dans la capitale ou que l’on parte trois semaines en sac à dos à l’aventure grâce aux nombreux pass trains, l’Archipel se savoure de multiples façons. Il est possible de profiter d’un aperçu urbain et électrique de Tokyo, de visiter un Japon traditionnel et authentique, de partir à la rencontre de la faune et de la flore, de se « perdre » au cœur d’une nature luxuriante ou de s’offrir des moments de détente. Les idées de séjours peuvent facilement être thématisées au Japon, le pays proposant de belles découvertes historiques, spirituelles, culinaires, culturelles et naturelles. L’idéal, bien entendu, est de pouvoir alterner entre toutes les merveilles que le pays offre aux voyageurs sur un plateau ! Laissez-vous conter un Japon qui vous ressemble ou laissez-vous surprendre par un Archipel aux mille visages. On vous propose ici de quoi vous inspirer dans la préparation de votre voyage.

Le Japon pour tous en une semaine

Envisager un séjour au Japon est une chose très aisée. Ce séjour conviendra donc à tous, quels que soient l'âge et les envies.


[image: ]

Fuji and red maple leaves at the lake - © jiratto



Jour 1 - Tokyo

Arrivée au Tokyo Narita Airport. Journée plutôt calme pour déambuler autour du palais impérial. C'est l'idéal pour une première journée et cela prend peu de temps. Sur le chemin du retour, passer par Shinbashi et dîner dans un des nombreux izakaya où se retrouvent les employés le soir pour manger et boire après le travail.

Jour 2 - Tokyo

Visite d'Asakusa et des arcades couvertes qui regorgent de petites échoppes. Petit tour en bateau bus sur la rivière Sumida. Retour par Ginza, ses théâtres et ses bars.

Jour 3 - Mont Fuji

A 2 heures de Tokyo, le mont Fuji  [image: ]et plus précisément Kawaguchiko. La région est l'une des nombreuses stations thermales du pays. Petite excursion et visite du parc national du mont Fuji.

Jour 4 - Kyoto

Arrivée à Kyoto [image: ]. Visite du château de Nijo, du Kinkaku-ji, le Pavillon d'or, du Ginkaku-ji, le palais d'argent, descendre le chemin des philosophes, se rendre au palais impérial et poursuivre jusqu'au temple Nanzen-ji. Cela prend une bonne journée. Le soir, dîner dans le superbe quartier traditionnel de Gion.

Jour 5 - Kyoto - Nara

Visite le matin du temple Kiyomizu-dera, balade dans les rues commerçantes typiques de Kyoto. Visite de Fushimi-inari et de ses innombrables torii (portails shinto). Départ pour Nara [image: ] et visites du temple Todaiji (avec son immense statue en bois de Bouddha) et du sanctuaire de Kasuga. Déplacement à Ōsaka  [image: ] pour passer la soirée, goûter les okonomiyaki (galettes) et les takoyaki (boulettes de farine cuites avec du poulpe).

Jour 6 - Ōsaka

Visite de la capitale gastronomique du Japon en bateau sur la Tombori jusqu'au port de Nakanoshima pour le déjeuner. L'après-midi est consacré à la visite du château, le Kaiyukan, l'un des plus grands aquariums du monde, ou la distillerie de whisky Yamazaki. Visite et dégustation gratuite. Le soir, amusez-vous dans le quartier très animé de Minami. Retour à Tokyo.

Jour 7 - Tokyo

Journée tranquille dans Shibuya, Shinjuku ou encore Akihabara, quartier de l'électronique et des cosplay (costume play) afin de faire un peu de shopping.

L'essentiel du Japon en trois semaines en toute saison

Le Japon est une destination excitante qui s'offre à chacun quel que soit son âge. Les plus jeunes y trouveront de quoi s'émerveiller au quotidien, les plus âgés auront à cœur de découvrir une culture ancestrale, et tous auront la possibilité de déguster parmi les meilleures spécialités culinaires du monde et de s'émouvoir devant les nombreux palais et autres beautés architecturales.

Jour 1 - Tokyo

Visite du palais impérial et du sanctuaire Meiji-jingu à Harajuku.

Jour 2 - Tokyo

Journée à Asakusa, Ginza et Shimbashi le soir. Possibilité d'assister à un spectacle de kabuki à Ginza. On reste à Tokyo [image: ] une journée de plus, histoire aussi de s'acclimater et de se régler par rapport au décalage horaire.

Jour 3 - Tokyo

Balade dans Yanaka. Quartier de l'ancienne ville basse (Shitamachi) dont certaines maisons traditionnelles ont échappé au terrible incendie de 1923 (séisme) et aux bombardements de la guerre.

Jour 4 - Nikko

Journée dans la région de Nikko : visite du village des bonsaïs, de la cascade et des nombreux temples, sans oublier le pont Shin-kyo.

Jour 5 - Kamakura

Ancienne capitale du Japon, Kamakura [image: ] regorge de temples et de sanctuaires nichés dans la montagne. Il y a aussi une grande statue de Bouddha à voir absolument.

Jour 6 - Hakone et le Mont Fuji

Promenade en bateau sur le lac Ashi, petit repos dans un onsen (bain d'eau chaude) de Hakone [image: ].

Jour 7 - Takayama

Située dans le département de Gifu [image: ], cette ville renferme une cité ancienne traditionnelle ainsi que des villages aux maisons au toit de chaume. Une très belle ville, calme avec peu de touristes.

Jour 8 - Kanazawa

Journée découverte de la ville qui fut pendant longtemps la plus riche du Japon. Outre la beauté des rues typiques, Kanazawa [image: ] est aussi réputée pour ses mets et son jardin. Pour ceux qui préfèrent la tranquillité à la masse de touristes de Kyoto [image: ], Kanazawa ne leur apportera que du bonheur.

Jour 9 - Kyoto

Arrivée à Kyoto. Visite du château de Nijo, du Kinkaku-ji, le Pavillon d'or, du Ginkaku-ji, le palais d'argent, descendre le chemin des philosophes, se rendre au palais impérial et poursuivre jusqu'au temple Nanzen-ji. Cela prend une bonne journée. Le soir, dîner dans le superbe quartier traditionnel de Gion.

Jour 10 - Nara - Osaka

A Nara [image: ], visites du temple Todaiji (avec son immense statue en bois de Bouddha), et du sanctuaire de Kasuga. Puis départ pour Ōsaka [image: ], pour goûter les okonomiyaki (sorte de galettes) et les takoyaki (boulettes de farine cuites avec de la pieuvre), spécialités de la région.

Jour 11 - Koyasan

Montée du mont Koya en funiculaire. Visite de cet important centre de pèlerinage qui abrite une centaine de monastères datant du IXe siècle. La deuxième journée sera consacrée aux chemins de pèlerinage de Kumano [image: ]. Finir la journée à Wakayama [image: ] pour prendre le shinkansen en direction d'Himeji [image: ].

Jour 12 - Himeiji

Visite du château du Héron Blanc à Himeji. Promenade dans le quartier de Bikan ou se rendre au temple Engyo-ji, lieu de tournage du film Le Dernier Samouraï avec Tom Cruise.

Jour 13 - Matsue

Cette petite ville réserve bien des surprises, à commencer par son château qui vient d'être classé trésor national du Japon. L'après-midi peut être consacré à l'autre ville phare de Shimane, Izumo [image: ], célèbre pour être le berceau de la religion shintoïste. Les dieux, kami Okuninushi-no-mikoto, se retrouvent chaque année en octobre dans le sanctuaire Izumo-Taisha, le plus important et le plus ancien du Japon.

Jour 14 - Hiroshima-Miyajima-Hiroshima

Visite du parc-mémorial de la Paix. Déjeuner okonomiyaki (originaire de Hiroshima [image: ]). Direction Miyajima [image: ] et sa célèbre porte O-torii qui paraît flotter sur la mer. Retour à Hiroshima pour la soirée. Souper dans Hondori, le quartier le plus animé de la ville. Si vous avez un peu de temps, arrêtez-vous à Saijo, surnommée Sake-town, et visitez une brasserie.

Jour 15 - Fukuoka

Lors de votre séjour, ne manquez pas de goûter les célèbres Tonkotsu Ramen de Fukuoka (nouilles aux pieds de cochon).

Jour 16 - Beppu

Visite des sources chaudes et colorées surnommées les Huit Enfers.

Jour 17 - Yufuin et Mont Aso

Station thermale de Yufuin [image: ] et visite du village d'antiques fermes. Visite de la plus vaste caldeira du monde, le mont Aso [image: ]. Se rendre pour la soirée dans la ville de Kumamoto [image: ].

Jour 18 - De Kumamoto à Tokyo

Visite de la ville seigneuriale, de son superbe château et de ses nombreux jardins. Le retour vers la capitale s'effectuera par avion.

Jour 19 - Instants shopping à Tokyo

Pas sûr qu'une autre capitale dans le monde compte autant de petites boutiques au mètre carré que Tokyo. Elles sont partout, au rez-de-chaussée, à l'étage et au sous-sol. Certaines marques occidentales de vêtements sont mieux représentées au Japon qu'en Europe. Shibuya, Shinjuku, Ikebukuro, Ginza… la liste des quartiers pour faire ses emplettes est bien longue. Un bon conseil, prévoir de la place dans ses valises pour pouvoir ramener ses achats.

Jour 20 - Tokyo

Derniers instants à Tokyo avant de rejoindre l'Europe. L'occasion peut-être de manger de nouveau des sushis !

Tōkyō, Kyōto et Nara le temps d'une longue semaine en groupe ou en famille

Une longue semaine, c'est le timing idéal pour avoir un premier aperçu de la culture japonaise, notamment via trois de ses plus belles villes : Tokyo [image: ] la capitale, Kyoto [image: ] l'ancienne capitale impériale, et sa voisine Nara [image: ].


[image: ]

Nara, Japan - October 20, 2016 : Wild deer roaming freely among tourists, before an old gate at the Todaiji Temple complex. - © kokkai



Jour 1 - Tokyo

Arrivée. Journée plutôt calme à déambuler autour du palais impérial. Une petite partie du palais est ouverte au public, la visite ne prend pas beaucoup de temps : c’est idéal pour une première journée. Sur le chemin du retour, passez par Shinbashi et dînez dans l’un des nombreux izakaya, ces brasseries populaires où se retrouvent les employés le soir pour manger et boire après le travail.

Jour 2 - Tokyo

Visite d’Asakusa et des arcades couvertes qui regorgent de petites échoppes. Petit tour en bateau-bus sur la rivière Sumida. Retour par Ginza, ses théâtres et ses bars.

Jour 3 - Sortie au mont Takeo

A 1 heure 20 en train de Tokyo [image: ], le mont abrite plusieurs temples bouddhiques et sanctuaires shinto�. Une étape verte au milieu de la jungle urbaine. Retour à Tokyo, dîner, karaoké et boîte de nuit à Shinjuku.

Jour 4 - Kyoto

Arrivée à Kyoto. Visite du château de Nijo�, du Pavillon d’or et celui d’argent, du palais impérial et du Sanjusangendo�. Compter une bonne journée. Le soir, dîner dans le superbe quartier traditionnel de Gion.

Jour 5 - Nara

Départ le matin tôt de Kyoto pour Nara. Visite de la vieille ville et du Todai-Ji dans l'après-midi. Dîner le soir dans l'un des restaurants du centre-ville.

Jour 6 - Nara

Visite du Musée national de Nara puis dans la foulée (après un bon café chaud et une friandise typiquement japonaise prise sur le pouce), déambulation et recueillement au temple Kofuku-Ji. Retour à Kyoto par le train de 17h.

Jour 7 - Tokyo

Visite le matin du temple Kiyomizu-dera, balade dans les rues commerçantes typiques de Kyoto. Visite de Fushimi-inari et de ses innombrables torii (portails shinto). Retour à Tokyo en soirée.

Jour 8 - Tokyo

Journée tranquille dans Shibuya, Shinjuku ou encore Akihabara, quartier de l’électronique et des cosplay (costume play) afin de faire un peu de shopping. Prévoir un spectacle de kabuki à Ginza, en soirée.

Jour 9 - Tokyo

Tôt le matin visite du marché aux poissons de Tsukiji puis, dans le prolongement, visite du quartier d'Odaiba pour une dernière virée dans le Tokyo du XXe siècle. Dernières emplettes sur le retour à Ueno dans le dédale des rues couvertes.





Pratique



Pratique

Se repérer / Se déplacer


[image: ]De l’aéroport au centre-ville

Pour se rendre en ville depuis l'aéroport de Narita :

[image: ] Skyliner. Le Skyliner rejoint la station de Nippori, puis la station d'Ueno, toutes deux situées à l'est de Tokyo. La station Keisei à Ueno est à quelques minutes à pied de la ligne JR Yamanote. Le trajet revient à 2580 ¥ et dure 45 minutes. En fonction de l'heure de la journée, un train part toutes les 20-25 minutes, entre 5h40 et 23h.

[image: ] Keisei Limited Express. Il s'agit de la seconde option offerte par Keisei. Le billet ne coûte que 1060 ¥ et le trajet dure 1h20. Il relie la station Keisei d'Ueno à l'aéroport Narita. Pour plus d'informations sur ces deux lignes : ✆ +81 47634 8763, www.keisei.co.jp. Il y a également un bus de cette compagnie qui dessert la gare de Tokyo en 65 min pour 1500 ¥ (tyo-nrt.com).

[image: ] Le JR Narita Express (N'EX) emmène les passagers à la gare de Tokyo en moins d'une heure. Il poursuit son trajet jusqu'à Shinjuku en 1h22. JR propose également une autre ligne, la JR Airport Liner Rapid Train. Il faut 1h20 pour rejoindre la gare du centre de Tokyo et 1h40 pour aller jusqu'à Shinjuku.

[image: ] Limousine-bus. Ces autobus permettent de rejoindre les hôtels les plus importants de Tokyo en 1h30 quand les embouteillages ne sont pas trop importants. Les zones desservies sont Ikebukuro, Shibuya, Hibiya, Shinjuku, Shinagawa, Ginza et Akasaka. Très pratiques pour les voyageurs chargés.

[image: ] Autobus - TCAT. Le TCAT (Tokyo City Air Terminal) est situé à Nihombashi, près de la station Suitengu-mae sur la ligne Hanzōmon. Du TCAT, il est possible de rejoindre la station Tokyo par navette ou d'utiliser un limousine-bus (3100 ¥) jusqu'à l'aéroport de Narita.

[image: ] Taxi. Un trajet vers le centre de Tokyo coûte au moins 30 000 ¥.

Pour se rendre en ville depuis l'aéroport de Haneda :

[image: ] La ligne Keikyu Airport Express relie l'aéroport à la gare de Shinagawa (JR et Shinkansen) en moins de 25 min pour 330 ¥.

[image: ] Le Tokyo Monorail relie le terminal 1 à la gare de Hamamatsucho (ligne Yamanote) en moins de 20 min pour 520 ¥.

[image: ] Le taxi à taux fixe, depuis le centre, ne prend qu'environ une demi-heure et coûte autour de 8000 ¥ (selon l'arrondissement). Pour réserver un taxi à taux fixe : www.haneda-tokyo-access.com/en/haneda-airport/taxi.html. Si votre arrondissement est proche de l'aéroport (sud de Tokyo), vous pouvez prendre un taxi sans passer par ce service.

[image: ] Des navettes existent entre le Tokyo City Air Terminal (TCAT) et Haneda, qui mettent une trentaine de minutes pour la somme de 1000 ¥. De Shinjuku et Ikebukuro, on peut également prendre les limousine-bus qui coûtent environ 1400 ¥.

 

Pour se rendre en ville depuis l'aéroport international du Kansai (Osaka) : 

[image: ] Kansai Airport Rapid Service (Kanku Rapid). Ce train JR relie l'aéroport aux gares de Tennoji et Osaka en 50 à 70 minutes environ pour, respectivement, 1080 ¥ et 1210 ¥.

[image: ] Limited Express Haruka. Ce train express de la compagnie JR est le plus rapide. Il rejoint les gares de Tennoji et Shin-Osaka en 30 et 45 minutes (respectivement pour 1840 ¥ et 2410 ¥).

[image: ] Nankai. Cette compagnie propose deux trains afin de rejoindre Namba depuis l'aéroport : le Limited Express Rapid (environ 35 minutes - 1490 ¥) et l'Airport Express (environ 45 minutes - 970 ¥).

[image: ] Limousine-bus. Ces autobus permettent de rejoindre différents quartiers et hôtels d'Osaka. On peut les trouver facilement à la sortie de l'aéroport, au niveau des arrivées.

[image: ] Taxi. Un trajet vers le centre d'Osaka coûte en moyenne 15 000 - 18 000 ¥.


[image: ]Arrivée en train

[image: ] Depuis les aéroports tokyoïtes, les trains desservent les grandes gares : Tokyo, Ueno, Shinjuku, Shinagawa ou encore Ikebukuro. On rejoint ensuite d'autres stations assez facilement par la ligne JR Yamanote (verte) et les autres lignes transversales. Il existe plusieurs opérateurs de trains à Tokyo. East Japan Railways, Tokyo Metro et Toei Subway sont les compagnies les plus utilisées pour les circuits touristiques, mais vous rencontrerez sûrement d'autres noms comme Tobu, Seibu, Keio ou Keisei.

[image: ] Depuis l'aéroport d'Osaka, les trains desservent les gares principales. On rejoint ensuite d'autres stations assez facilement par les lignes JR et les lignes des différents opérateurs de trains du Kansai. JR West, Kintetsu Railway, Osaka Metro, Hankyu Railways, Hanshin Electric Railway, Keihan Railway ou encore Nankai sont les principales compagnies rencontrées autour d'Osaka.

[image: ] Le nom de l'opérateur précède en général le nom de la station. Les prix des tickets ne sont pas les mêmes selon l'opérateur et la destination.

[image: ] Pour faciliter le transit entre les lignes de différents opérateurs, il est recommandé d'acheter une IC Card. C'est une carte à puce rechargeable que l'on paie avec un dépôt de 500 ¥ et qui s'utilise dans tout le réseau de transports. Le dépôt est récupérable à la fin du séjour en rendant la carte au bon guichet.


[image: ]Transports en commun

Le prix du ticket de train et de métro est progressif en fonction de la gare de départ et celle de destination. Les machines automatiques permettent toutes d'acheter des tickets en anglais ou dans d'autres langues. À part le JR pass qui permet de circuler sur les lignes JR et les shinkansen, il existe d'autres pass qui permettent d'utiliser le métro toute la journée ou tous les moyens de transport combinés. Pour plus d'informations sur les nombreuses possibilités de réduction et de pass, rendez-vous directement sur les sites des opérateurs, dans les centres d'informations touristiques ou à la fin de ce guide, dans la rubrique Se déplacer - Pass train.


[image: ]Vélo, trottinette & co

L'utilisation du vélo est courante au Japon et très pratique dans des villes comme Kyoto, Nara ou encore Tono. Les services de locations de vélo en libre usage se développent. Des agences, des offices de tourisme, des magasins ou des hôtels peuvent aussi proposer la location de vélos.


[image: ]Avec un chauffeur

Il est tout à fait possible de héler un taxi dans la rue au Japon ou d'en attendre aux arrêts prévus à cet effet devant les gares. Réserver en ligne est une autre option, un peu plus coûteuse (www.mktaxi-japan.com, par exemple). Les taxis se font, évidemment, de plus en plus rares dans les préfectures les moins touristiques. Mais certaines initiatives permettent de profiter d'un taxi privé pendant quelques heures, comme à Tottori, avec un service d'une durée de trois heures à 2000 ¥ seulement (www.service-taxi.jp/1000yentaxi).


[image: ]En voiture

Nous déconseillons l'utilisation de la voiture dans les grandes villes. Il peut y avoir des embouteillages et il n'est pas facile de trouver des places de parking, lesquelles sont relativement chères. Pour se déplacer dans les campagnes et les préfectures les moins desservies en train, louer une voiture devient alors une option très pratique.


[image: ]Accessibilité

Dans les grandes villes, les larges artères et les gares, les trottoirs et les quais sont pavés de dalles podotactiles. La plupart des stations sont aussi équipées d'ascenseurs aux normes où les personnes handicapées et les parents, accompagnés d'enfants, sont prioritaires. Le personnel peut aider au déplacement, fournir des marche-pieds dans les gares où cela est nécessaire. Pour s'informer sur ces questions ou demander un accompagnement, le réseau JR dispose d'un numéro en anglais : ✆ +81 3 3423 0111. Il est aussi conseillé de réserver les taxis accessibles en chaise roulante à l'avance, depuis les aéroports par exemple. L'accessibilité se gâte vite hors des sentiers battus, surtout dans les régions montagneuses, dans les temples et les sanctuaires.

Les phrases clés

 

Bonjour, comment puis-je me rendre à…
こんにちは、...へ行くにはどうすればよいですか？
 

Est-ce loin à pied ? Y a-t-il le métro ou un bus... pour y aller ?
歩いて行けますか？ そこまで行くのに便利な地下鉄やバスはありますか？
 

Pouvez-vous me montrer cet endroit sur la carte s’il vous plait ?  
この地図でその場所はどこにありますか？
 

Où puis-je acheter les tickets de transport ? Est-ce que je peux payer en carte de crédit ?
乗車券やチケットはどこで買えますか？ クレジットカードを使えますか？
 

Où est la sortie ? A gauche, à droite ou tout droit ?
出口はどこですか？ 右または左に曲がりますか、それともまっすぐですか？
 

Je suis perdu et je suis en retard, s’il vous plait, aidez-moi ! Merci beaucoup !
道に迷って困っています。助けてください！ どうもありがとうございます！ 
 




Pratique

A voir / A faire


[image: ]Horaires

Les horaires sont très variables, mais la plupart des musées et parcs seront ouverts entre 10h et 17h. Les samedis et dimanches, il y a souvent la queue, particulièrement dans le cas d'expositions temporaires. Chaque institution a un jour de fermeture variable. Les temples et sanctuaires ouvrent tôt (vers 8h) et ferment aussi à 16h ou 17h, sauf en cas de festival.


[image: ]Fumeurs

Il est interdit de fumer dans la grande majorité des lieux publics.


[image: ]Les attrape-touristes

Dans les musées, les petites boutiques, les ateliers, la mode est aux activités à faire soi-même (des origamis, du papier, des objets en bois, etc.). Si certaines offrent une vraie occasion de s'essayer à l'artisanat japonais, d'autres sont parfois bien trop chères pour ce qui est proposé. À vous de juger.

Les phrases clés

 

Bonjour, puis-je avoir deux entrées adultes et un enfant s’il vous plait ?
こんにちは、大人2枚と子ども2枚のチケットをください。
 

Le tarif enfant est jusqu’à quel âge ? Et pour les seniors, est-ce qu’il y a une réduction ?
子ども料金は何歳までですか？ シニア割引はありますか？
 

Est-ce qu’il y a des visites guidées en français ou un audioguide ? 
フランス語のガイドツアーまたは音声ガイドはありますか？
 

Combien de temps faut-il pour faire la visite ?
見て歩くのにどのくらい時間がかかりますか？
 

J’ai du mal à monter les escaliers, avez-vous un ascenseur ?
階段を上るのが大変です。エレベーターはありますか？
 

Excusez-moi, pouvez-vous me dire où sont les toilettes ? Merci beaucoup. 
すみません、トイレはどこですか？ どうもありがとうございます。
 




Pratique

Se régaler


[image: ]Horaires

Les horaires sont aléatoires. Si certains restaurants servent en continu de 11h à minuit, les plus petites enseignes ont des horaires réduits : 11h-14h le déjeuner, 18h-22h le dîner. D'autres encore restent ouvertes mais ne servent plus de déjeuner passé 14h et proposent alors un menu différent.


[image: ]Budget / Bons plans

Comptez de 900 à 1500 ¥ pour un bol de nouilles ou un petit plateau de sushis. Il y a des distributeurs automatiques d'eau partout, mais il est bien plus économique d'avoir une bouteille réutilisable que l'on remplit dans les parcs, les centres commerciaux ou les gares. L'eau est potable partout (sauf mention contraire). La taxe est de 8 % sur les commandes à emporter et de 10 % sur place.


[image: ]En supplément

Les prix sont en général indiqués avec et sans taxes (10 %). Il n'y a pas de mauvaise surprise à la caisse et aucun pourboire n'est toléré. Un verre d'eau fraîche ou de thé d'orge est toujours offert à l'arrivée, ainsi qu'une petite serviette pour s'essuyer les mains. Le paiement se fait à la caisse au moment de sortir. Dans de petits restaurants, un distributeur permet de choisir son plat et de payer à l'entrée. On reçoit alors un ticket que l'on donne au serveur.


[image: ]C’est très local

Le type de couverts au Japon dépend du menu. Il n'y a que des baguettes dans la plupart des restaurants qui servent des plats japonais, mais un restaurant de curry proposera plutôt des cuillères. Les portions peuvent être assez petites. Il y a parfois la possibilité de se resservir en riz gratuitement ou de prendre l'option oomori, c'est-à-dire une plus grosse portion de riz ou de pâtes.


[image: ]A éviter

Quelques règles sur l'usage de la baguette : ne pas planter les baguettes dans son plat, ne pas pointer quelqu'un ou quelque chose avec ses baguettes et ne pas croiser ses baguettes avec celles d'une autre personne.


[image: ]Enfants

Les petits restaurants peuvent éventuellement refuser l'entrée des enfants, mais la plupart les accueillent sans problème. Chaises et menus pour enfants sont souvent proposés.


[image: ]Fumeurs

La loi a changé il n'y a pas si longtemps. Depuis avril 2020, il est interdit de fumer à l'intérieur des restaurants, à l'exception des petits bars et gargotes tenus par une seule personne ou une famille, qui ont une superficie réduite. Cependant, certains restaurants et hôtels disposent parfois de zones pour les fumeurs.


[image: ]Les attrape-touristes

Dans les quartiers très animés, les restaurants sont souvent à l'étage. Des rabatteurs interpellent les passants dans la rue pour les inviter à monter. Il vaut mieux bien vérifier le menu et les prix avant de se laisser emmener.

Les phrases clés

 

Bonjour, je voudrais réserver une table pour deux personnes pour ce midi ou ce soir. 
 こんにちは、今日のランチまたはディナーで2人分の席を予約したいのですが。
 

Avez-vous un menu en français ou en anglais ?
フランス語または英語のメニューはありますか？
 

Je suis végétarien, y a t-il des plats sans viande ?
私はベジタリアンなのですが、お肉を含まないメニューはありますか？
 

Je n’ai vraiment plus faim mais avez-vous une carte des desserts ?
お腹はいっぱいなのですがデザートも気になるので、デザートのメニューをいただけますか？
 

Puis-je avoir l’addition s’il vous plait ? Je peux payer par carte ou en espèces ? 
お会計をお願いします。 カードは使えますか？ それとも現金のみですか？
 

C’était très bon, nous reviendrons. Merci et à bientôt. 
とても美味しかったです。また来ます。 ありがとうございます、次回来るのが楽しみです。
 




Pratique

Faire une pause


[image: ]Horaires

Les horaires sont extrêmement variables. Beaucoup de bars servent aussi le café dans la journée dès 11h du matin. Les bars qui n'ouvrent que le soir le font en général vers 17h. La plupart des cafés ferment entre 20h et 22h, et les bars ferment au plus tôt à 2h du matin.


[image: ]Budget / Bons plans

Comptez au minimum 600 ¥ pour une bière. Même si de plus en plus d'établissements acceptent les cartes de crédit, il vaut mieux avoir des espèces lorsque l'on va dans des petits bars. Beaucoup de bars proposent des happy hours entre 17h et 19h.


[image: ]A partir de quel âge

La consommation d'alcool est interdite aux mineurs (moins de 20 ans). L'entrée des mineurs dans les bars n'est cependant pas interdite par la loi, et elle reste à la discrétion de l'établissement.


[image: ]C’est très local

Les izakaya se situent entre le restaurant et le bar. Ils servent des petits plats comme des tapas, le tout arrosé d'alcool. Plus spacieux que les bars, ils accueillent facilement les groupes.


[image: ]Fumeurs

Depuis avril 2020, il est interdit de fumer à l'intérieur des restaurants, à l'exception des petits bars et gargotes tenus par une seule personne ou une famille (très nombreux).


[image: ]Les attrape-touristes

Les bars ou les cafés à thème exigent parfois des frais d'entrée ou des frais de table en plus des consommations. Le montant doit toujours être précisé à l'arrivée.

Les phrases clés

 

Bonjour, quelle est la spécialité de la maison ? Nous voulons découvrir.
こんにちは、おすすめは何ですか？ それをいただきます。
 

Avez-vous de la place en terrasse ?
テラス席はありますか？
 

Quel est votre nom ? Je m’appelle…  Ravi de vous rencontrer ! 
お名前を教えてください。 私の名前は...です。 お会いできて嬉しいです。 
 

A votre santé ! Zut, j’ai renversé mon verre… pouvez-vous m’aider ? 
乾杯！ すみません、飲み物をこぼしてしまいました... 何か拭くものはありますか？
 

C’était très bon. Nous allons reprendre la même chose s’il vous plait. 
とても美味しかったです。 もう一つ同じものをいただけますか？
 




Pratique

(se) faire plaisir


[image: ]Horaires

Les centres commerciaux sont ouverts tous les jours de l'année, en général de 10h à 21h. Les boutiques ont un jour de fermeture variable.


[image: ]Budget / Bons plans

Les magasins où tout est à 100 ¥, comme Daiso ou Can Do. On en trouve énormément et certains sont bien achalandés en souvenirs et petits objets japonisants. On y trouve aussi des produits 100 % japonais. Tokyo et Osaka, par exemple, regorgent de magasins d'occasion qui vendent de la vaisselle, des vêtements, de l'électronique, comme toute la chaîne « OFF » : BookOFF, HardOFF, etc. Enfin, les marchés aux puces permettent parfois de trouver des choses uniques.


[image: ]Soldes

Les soldes débutent au mois de janvier puis juillet, mais les magasins ont des périodes de remises tout le long de l'année. Au cours des soldes, vous verrez parfois des fukubukuro. Ce sont des sacs dont vous ne pouvez pas voir le contenu, mais la valeur de l'ensemble des produits qui s'y trouvent est supérieure au prix du sac.


[image: ]C’est très local

Dans les cabines d'essayage, il faut retirer ses chaussures devant la porte. Le vendeur ou la vendeuse tient une sorte de sac en papier à mettre sur le visage, pour éviter les traces de sueur et de maquillage sur les vêtements neufs. Le marchandage n'est pas une pratique courante. Les centres commerciaux disposent de salles d'allaitement. Ce sont parfois de véritables salons. On y trouve de l'eau à la température des biberons, des sofas, parfois des aires de jeux et des tables.

Les phrases clés

 

Bonjour, c’est superbe, mais combien ça coûte ? 
こんにちは、すごく素敵なのですが、おいくらですか？ 
 

Vous auriez ma taille ? Où se trouvent les cabines d’essayage ?
私のサイズはありますか？ 試着室はどこですか？
 

Est ce que je pourrai vous le rapporter et l’échanger si ça ne va pas ?
サイズが合わない場合は交換できますか？
 

J’ai trop dépensé aujourd’hui, pouvez-vous me faire une réduction sympa ?
少し安くしていただくことはできますか？
 

Je prendrai celui-ci. Pouvez-vous me faire un paquet cadeau ?
これにします。 贈り物用に包んでいただけますか？
 

Vous prenez la carte de crédit ? Où puis-je trouver un distributeur de billets ?
クレジットカードは使えますか？ 両替所やATMはどこにありますか？
 




Pratique

Bouger & Buller


[image: ]Budget / Bons plans

Il existe un certain nombre de bons spots pour courir dans les grandes villes du pays ou faire d'autres activités sportives. Certaines préfectures, très rurales, sont idéales pour la course à pied.


[image: ]Vos papiers svp

Un permis de conduire traduit officiellement est requis pour des activités comme le karting. Un permis moto traduit est nécessaire pour des tours à moto. Plus largement, un permis est nécessaire pour tous les appareils à moteur (jet-ski inclus).


[image: ]A réserver

Il est indispensable de réserver vos sièges si vous souhaitez voir un match de sumo ou certains spectacles.

Les phrases clés

 

Bonjour, comment puis-je me rendre à… ? Est-ce loin ?
こんにちは、...へ行くにはどうすればよいですか？ - 遠いですか？ 
 

J’aimerais aller courir. Il y a un coin sympa pour cela dans la ville ? 
ランニングに出かけたいのですが。 この辺りで走るのに良い場所はありますか？
 

J’adore cuisiner. Savez-vous où je peux trouver des cours de cuisine ?
私は料理が好きです。 料理教室を受講できる場所を知っていますか？
 

Vous pourriez m’indiquer une salle de sport pas très loin ?
最寄りの公共スポーツ施設はどこですか？
 

Quel est le sport national ?
国技は何ですか？
 

Pensez-vous que nous pourrions voir cela ou même participer ?
それを見たり、体験できる場所はありますか？
 




Pratique

Sortir


[image: ]Horaires

Tous les bars ne pratiquent pas d'happy hours, mais quand ils le font, c'est généralement entre 17h et 19h.


[image: ]Budget / Bons plans

Quand on prévoit des soirées arrosées avec un budget serré, il peut être intéressant d'aller dans des izakaya, bars japonais, où des bons plans avec boissons à volonté sont proposés (nomihodai).


[image: ]A réserver

Les spectacles au théâtre et les événements en boîtes de nuit peuvent vite être complets. Il est conseillé de réserver à l'avance.


[image: ]Transports nocturnes

Les métros et trains circulent jusqu'à minuit environ, selon les lignes. Après, les gens font la queue devant les arrêts de taxi des gares, les hèlent dans la rue, utilisent Uber ou encore dorment dans un cybercafé. Les derniers trains sont en général bondés.


[image: ]A partir de quel âge

Il faut avoir 20 ans pour entrer en boîte de nuit au Japon, comme pour acheter de l'alcool. On doit en principe présenter un papier d'identité. Il est cependant courant qu'aucun justificatif ne soit demandé à l'entrée.


[image: ]C’est très local

Lorsque l'on se rend au théâtre traditionnel japonais, il est courant de croiser des femmes habillées en kimono. Aucun dress code n'est cependant nécessaire.


[image: ]Fumeurs

Depuis avril 2020, la législation interdit de fumer à l'intérieur des bars et boîtes de nuit qui dépassent une certaine taille. Dans tous les cas, les clubs ont souvent un fumoir.

Les phrases clés

 

Bonsoir, comment puis-je me rendre à…
こんばんは、...へ行くにはどうすればよいですか？
 

Est ce que cet endroit est tranquille ? Il n’y a pas de problème de sécurité ?
そこは安全ですか？ 治安などに問題はありませんか？
 

J’aimerais voir un spectacle typique ! Qu’est-ce qu’il y a en ce moment ?
伝統芸能の舞台が見たいのですが。 現在公演中のものにはどんなものがありますか？
 

Je ne comprends pas… pouvez-vous répéter s’il vous plait ? Merci.
すみません、聞き取れませんでした。もう一度言っていただけますか？ ありがとうございます。
 

Est-ce que je peux vous offrir un verre ? Quel est le meilleur cocktail de la maison ?
一杯ごちそうさせてください。 おすすめのカクテルは何ですか？ 
 

 J’ai la gueule de bois, auriez-vous quelque chose pour que j’aille mieux ?
二日酔いになってしまいました。何か効くものはありませんか？
 




Pratique

Se loger


[image: ]Budget / Bons plans

On peut se loger au Japon à partir de 3000 ou 4000 ¥ en dortoirs ou en chambres toutes simples à tatamis. Tous les hôtels acceptent les cartes de crédit, mais ce n'est pas forcément le cas des ryokan ou des petites auberges, même si leur usage tend à se généraliser. Pensez à aller directement sur les sites Internet des hôtels pour d'éventuels coupons de réduction et bons plans.


[image: ]A réserver

Les Japonais ont deux grandes périodes de vacances durant lesquelles les hôtels sont pris d'assaut. Il faut alors réserver bien en avance, et s'attendre à des prix plus élevés.

[image: ] La Golden Week va du 28 avril au 5 mai, environ. C'est une semaine au cours de laquelle se succèdent plusieurs jours fériés. Les Japonais font alors le pont.

[image: ] La fête d'Obon entre le 13 et le 15 août ouvre une autre période de haute saison qui dure une quinzaine de jours.


[image: ]C’est très local

Les guesthouses au Japon, tout comme les ryokan, peuvent facilement loger des nombres impairs de personnes. Comme il suffit d'ajouter un futon dans une chambre, le prix d'un ryokan peut être plus avantageux que celui d'un hôtel pour les groupes ou les familles.


[image: ]Pour les gourmands

Les hôtels proposent deux types de petit-déjeuner : occidental et japonais. Les ryokan, eux, ont rarement l'option occidentale, mais il est courant qu'ils proposent la demi-pension. On recommande cette dernière option, particulièrement si vous logez dans un ryokan d'une station thermale ou d'une petite ville où les possibilités de dîner sont limitées.

Les phrases clés

 

Bonjour, avez-vous de la disponibilité pour une chambre double pour ce soir ou demain soir ?
こんにちは、今晩または明日のダブルルームを予約できますか？
 

Avez-vous un code wifi… les enfants ne tiendront pas sans ! 
 Wi-Fiのパスワードをいただけませんか？ 子どもたちに怒られてしまうので... 
 

C’est bruyant, est ce que je peux changer de chambre ?
騒がしくて休めないので、別の部屋に変えていただけませんか？
 

Jusqu’à quelle heure est-ce que nous pouvons aller à la salle de sport et à la piscine ?  
スイミングプールとジムは何時までですか？
 

Est-ce que je peux laisser mon bagage et revenir plus tard le récupérer ?
荷物を預かっていただけますか？ あとで取りに来ます。
 

Est-ce que vous pouvez nous appeler un taxi ? Merci beaucoup. 
タクシーを呼んでいただけますか？ どうもありがとうございます。
 




Pratique

Vie quotidienne


[image: ]Allo ?

[image: ] De la France vers le Japon, il faut composer le 0081 puis le code de la ville (en supprimant le 0), et, enfin, le numéro de téléphone.

[image: ] Du Japon vers la France, il faut composer le 00133 puis le numéro de la région sans le 0, puis les huit derniers chiffres.

[image: ] Renseignements téléphoniques. Pour les renseignements téléphoniques locaux, appelez le ✆ 104 ou le ✆ 0120 364 463 (assistance en anglais de 9h à 17h, du lundi au vendredi). Pour les renseignements téléphoniques internationaux, composez le 0057.

[image: ] Louer un mobile ou un wifi de poche. Il est difficile de se procurer des cartes SIM au Japon. La location de téléphone ou de wifi de poche, si vous avez un smartphone, constitue l'alternative la plus intéressante. Des services de location de wifi se trouvent dans les aéroports. À titre d'exemple : Anyfone Japan loue des mobiles ou un wifi de poche avec livraison gratuite de l'appareil à domicile à partir de 860 ¥ la journée.

[image: ] Conserver son mobile. Lorsque vous utilisez votre téléphone français à l'étranger, vous payez la communication, que vous émettiez l'appel ou que vous le receviez. Dans le cas d'un appel reçu, votre correspondant paie lui aussi, mais seulement le prix d'une communication locale. Tous les appels passés depuis ou vers l'étranger sont hors forfait, y compris ceux vers la boîte vocale.


[image: ]Accessibilité

Les grandes villes sont assez bien équipées pour accueillir les personnes en situation de handicap. Les constructions récentes respectent certaines normes d'accessibilité. Dans les grandes artères et les gares, les trottoirs et les quais sont pavés de dalles podotactiles. La plupart des gares sont aussi équipées d'ascenseurs aux normes. Le personnel peut aider au déplacement, fournir des marche-pieds dans les gares où cela est nécessaire. Pour s'informer sur ces questions ou demander un accompagnement, le réseau JR dispose d'un numéro en anglais : ✆ +81 3 3423 0111. Il est aussi conseillé de réserver les taxis accessibles en fauteuil roulant à l'avance, avec Hinomaru Taxi.


[image: ]Santé

Se rendre au Japon ne présente pas de risque sanitaire particulier. La structure hospitalière du pays permet d'être bien pris en charge rapidement en cas de maladie, à condition d'avoir une assurance. Pas d'inquiétude à avoir si vous partez au Japon, mais assurez-vous que votre assurance couvrira d'éventuels frais d'hospitalisation. Le site de la Fédération française des sociétés d'assurances (www.ffsa.fr) pourra vous aiguiller pour trouver une assurance adaptée à vos besoins. Pour appeler une ambulance ou les pompiers au Japon, contactez le ✆ 119. Pour toute urgence, la Japan Helpline propose une assistance en anglais 24h/24. Appelez le ✆ 0120 461 997.


[image: ]Urgences sur place

Pour appeler une ambulance ou les pompiers au Japon, contactez le ✆ 119. Pour toute urgence, la Japan Helpline propose une assistance en anglais 24h/24. Appelez le ✆ 0120 461 997.


[image: ]Sécurité

Le Japon est un pays très sûr, ce qui n'empêche pas les cas de vol, d'agression ou d'accident. En ville, des postes de police (koban) se trouvent un peu partout. Pour appeler la police, contactez le ✆ 110. Pour connaître les dernières informations sur la sécurité sur place, consultez la rubrique « Conseils aux voyageurs » du site du ministère des Affaires étrangères : www.diplomatie.gouv.fr/voyageurs. Sachez cependant que le site dresse une liste exhaustive des dangers potentiels et que cela donne parfois une image un peu alarmiste de la situation réelle du pays. Les risques principaux au Japon sont relatifs aux catastrophes naturelles. Les séismes sont fréquents, mais aussi les typhons, les tsunamis, les inondations, voire les chaleurs extrêmes en été. Les autorités japonaises développent ces dernières années des services multilingues pour communiquer les règles importantes à suivre en cas de catastrophe naturelle.

[image: ] Informations utiles : la Japan Visitor Hotline assiste les touristes en anglais 24h/24 au numéro suivant : ✆ +81 50 3816 2787. L'application Safety Tips est téléchargeable directement sur téléphone. Elle fournit des informations en cas de séisme ou de typhon, des règles de sécurité de base à suivre. Si vous êtes sur place, le site et la radio NHK World Japan proposent en français des informations aux touristes sur ce qu'il faut faire et communiquent les numéros et mesures d'urgence mis en place en cas de catastrophe. La destination est dans l'ensemble accueillante autant pour les femmes seules que pour les familles avec enfants ou les couples homosexuels. Il est déconseillé aux couples, quelle que soit leur orientation, d'être trop démonstratifs en public.


[image: ]LGBTQ

Si les droits des LGBT ne sont pas toujours reconnus au Japon, les touristes et voyageurs ne devraient pas ressentir d'hostilité ou subir d'agression au cours de leur voyage. Logements et love hotels n'opèrent pas de discrimination à l'encontre des clients gays. Il est toutefois conseillé aux couples, quelle que soit leur orientation, de ne pas être démonstratifs en public.


[image: ]Ambassade et consulats

L'ambassade de France au Japon se trouve à Hiroo (Tokyo), mais on trouve également un consulat général de France à Kyoto. Il peut être utile de consulter le site avant votre séjour, ou de contacter l'ambassade en cas de problème (jp.ambafrance.org).


[image: ]Poste

Le réseau postal japonais est très efficace. Un timbre pour l'Europe coûte 110 ¥ et il faut compter une semaine pour qu'une lettre arrive à destination (un peu plus pour une carte postale, dont l'envoi ne coûte que 90 ¥).


[image: ]Médias locaux

Pour rester informé sur place, particulièrement en cas de catastrophe, la NHK dispose d'un service français : www3.nhk.or.jp/nhkworld/fr. Il existe d'autres sources d'informations, autant pour les nouvelles que pour des idées de séjours, comme Vivre le Japon (www.vivrelejapon.com), Voyapon (voyapon.com/fr/) et lepetitjournal (lepetitjournal.com/tokyo), média francophone des expatriés.

Les phrases clés

 

Bonjour, mon téléphone ne fonctionne pas, pouvez-vous m’aider s’il vous plait ?
すみません、電話が壊れてしまいました。助けてください。
 

Je ne me sens pas bien, pouvez-vous m’amener à l’hôpital le plus proche ?
気分が悪いのですが、近くの病院に連れて行ってもらえませんか？
 

Est-ce que vous  avez un médecin qui parle français ? 
フランス語を話す医師はいますか？
 

Je viens de me faire voler mes papiers, où est le poste de Police le plus proche ?
パスポートを盗まれました。一番近い警察署はどこですか？
 

Est-ce un quartier dangereux ou je peux y aller sans crainte ? 
このあたりの治安はいかがですか？ 安心して外を歩けますか？
 

Avez-vous des timbres pour une carte postale à envoyer en France ? C’est combien ?
フランスに送るハガキ用の切手をください。 いくらですか？
 




[image: ]


[image: ]


[image: ]


[image: ]





Découvrir


Lorsque l'on pense au Japon, une multitude d'images, liées à notre imaginaire collectif, nous viennent à l'esprit : bouddhisme, manga, samouraï, sushi, estampes ou zen... La culture japonaise fait aujourd'hui partie intégrante de la vie quotidienne des Occidentaux, sous un grand nombre d'aspects. Mais se rendre dans l'archipel, c'est aussi partir à la découverte d'une histoire passionnante, à la rencontre des nombreux visages de la société japonaise, au-delà de toutes les idées reçues et des clichés, et se laisser emporter dans un tourbillon de traditions. Le Japon, fascinant et intrigant, ne cesse de nous interroger et de nous passionner. Il faut dire que l'histoire de l'archipel, relativement fermé aux influences étrangères pendant près de 300 ans, a conduit à l'émergence d'une culture à part, tant au niveau artistique que culinaire ou social. Voici quelques clés pour mieux comprendre ce pays, si proche, si lointain.


Mangas, le cœur de la culture populaire japonaise [image: ]


On ne présente plus les mangas au lecteur francophone. Sur le deuxième marché mondial des bandes dessinées venues de l’archipel, les héros japonais comme Son Goku, Ken le survivant, Naruto ou Motoko Kusanagi sont presque aussi familiers qu’Astérix ou Tintin. Plus d’une BD sur trois vendues en France est un manga. Si les thèmes et les graphismes de ces histoires ont d’abord choqué les publics occidentaux, c’est aussi ce qui a fait leur force et leur succès. Au Japon, le manga est partout. Au-delà de la BD, c’est un univers haut en couleur qui se décline dans les jeux vidéo, les dessins animés, le cosplay, les produits dérivés, etc. Il fédère de véritables communautés de fans de par le monde. Le manga est ainsi un pilier de la culture japonaise qui se découvre entre autres à Tokyo, où des quartiers entiers ne semblent vivre qu’à son rythme.


[image: ]

Immeuble couvert de mangas et d'anime dans le quartier d'Akihabara. - © Yongyuan Dai - iStockphoto.com



[image: ]


[image: ]

Deux cosplayeuses. - © SeanPavonePhoto



[image: ]


[image: ]

Dessin manga. - © Sensay - Shutterstock.Com



[image: ]


[image: ]

Dessin du manga Akira de Katsuhiro Otomo dans le quartier de Shibuya. - © dekitateyo - Shutterstock.com



Le phénomène manga

Sorciers tueurs de dragons, princesses travesties, robots volants ou monstres de poche, le manga foisonne de personnages rocambolesques qui peuplent l’imaginaire japonais autant que les rues de Tokyo. Monkey D. Luffy, le pirate en caoutchouc, et sa bande d’amis aux pouvoirs étranges dont les aventures-fleuves fascinent les adolescents du monde entier, ont investi la Tour de Tokyo, les Pokémon ont leurs propres magasins, et Sailor Moon, la guerrière de la lune costumée, fait le show à Azabu Jūban. Les mangas dépassent largement le cadre des magazines bon marché dans lesquels ils sont à l’origine vendus. Ils convergent avec les dessins animés et les jeux vidéo pour former une véritable culture populaire omniprésente dans l’espace japonais. Même s’il est souvent associé aux jeunes générations, ce n’est pas un phénomène récent. Il découle d’une longue tradition graphique dans l’archipel.

Aux origines du manga

Bien avant Astro Boy, petit robot justicier de l'après-guerre devenu emblème du manga contemporain, des moines bouddhistes dessinaient dès le XIe siècle des histoires illustrées sur des rouleaux e-maki. Scènes de la vie quotidienne ou religieuse mais aussi histoires satiriques et humoristiques y sont dépeintes en petites saynètes commentées qui apparaissent au fur et à mesure du déroulement du rouleau.

La variété des thèmes et le dynamisme de l'image des e-maki en font en quelque sorte de lointains ancêtres des mangas, mais le terme « manga » ne date que du XVIIIe siècle. Parfois attribué à tort à Hokusai dont les Hokusai Manga sont publiés à partir de 1814, le mot fait alors référence à des croquis imprimés avec la technique de la gravure sur bois.

À l'ouverture du pays aux influences occidentales après la révolution de Meiji, le manga se rapproche de son sens contemporain de bande dessinée. Une synthèse s'opère entre des formes graphiques locales et les comics à l'américaine. Le système actuel de production des mangas commence à faire son apparition. De grandes maisons d'édition publient des histoires en feuilletons à intervalles réguliers dans des magazines à bas coût, les mangaka (dessinateurs de mangas) s'organisent en associations et la bande dessinée fait aussi ses premiers pas dans la publicité puis la commercialisation de produits dérivés.

Le manga prend son essor sur ces bases dans l'après-guerre. Les évolutions graphiques aussi bien que thématiques suivent celles de la société japonaise et la croissance des baby-boomers, qui sont alors le premier public de la BD. Belliqueux pendant la Seconde Guerre mondiale, quand il faut préparer les jeunes enfants au sacrifice pour la nation, le manga adopte un ton plus humaniste dans l'après-guerre. Le traumatisme des bombardements atomiques sur Hiroshima et Nagasaki les 6 et 9 août 1945 donne naissance à des genres qui structurent encore le manga actuel. Par exemple, des jeunes y vivent dans des mondes apocalyptiques et tentent de sauver la planète grâce à la technologie. Akira, le premier manga à entrer sur le marché français en 1990, est un exemple type de ce genre de narration. Dessiné par Katsuhiro Otomo, il raconte l'histoire d'une bande de jeunes qui tentent d'empêcher le réveil d'Akira, un être au pouvoir mystérieux qui a détruit la ville de Tokyo des années auparavant. Astro Boy, un autre manga fondateur, adopte un ton bien plus optimiste. Le robot volant parcourt le monde pour rétablir la justice. Imaginé par Osamu Tezuka, le « père » du manga contemporain, Astro Boy fait maintenant partie du patrimoine japonais.

Au fur et à mesure que les baby-boomers grandissent, le manga s'adapte à leurs besoins d'enfants, d'adolescents, puis de travailleurs, dans les années 1980. Il intègre le gekiga, des histoires au dessin plus sombre et réaliste, qui ciblent un public adulte, et il finit par sortir de son cadre de papier. Dès les années 1970, les productions lient BD et dessins animés, grâce à des techniques d'animation rapides qui permettent de produire très vite de nombreux épisodes. Le Japon se place alors au premier plan de l'animation mondiale avec les « animés » qui s'adressent autant aux jeunes qu'aux adultes. Les frontières sont fluides entre les genres et des dessinateurs de mangas peuvent aussi bien travailler pour l'animation que pour les jeux vidéo. Pour ne citer que lui, Akira Toriyama (1955-2024), auteur de la série Dragon Ball, vendue à plus de 250 millions d'exemplaires dans le monde, a travaillé sur les graphismes de Dragon Quest, un jeu vidéo dont le succès ne se dément pas depuis 1986. L'engouement suscité par le réalisateur Hayao Miyazaki et son studio Ghibli montre aussi la place qu'a prise l'animation dans l'univers manga. Un manga apprécié en BD peut faire l'objet d'un animé ou d'un jeu vidéo avant même la fin de la série.

Le succès culturel des mangas, jeux vidéo et animés à l'étranger n'a pas non plus échappé au gouvernement japonais qui joue sur le Cool Japan, l'influence par la puissance culturelle sur la scène internationale. À la clôture des Jeux olympiques de Rio en 2016, c'est le Premier ministre japonais en personne qui est arrivé sur scène habillé en Mario, le célèbre personnage de jeux vidéo !

Parlez-vous « manga » ? 

Le manga se distingue de la BD par ses partis pris graphiques autant que par son mode de production et de consommation. Les lecteurs occidentaux férus de 9e art jettent parfois un regard dédaigneux sur ces dessins « qui se ressemblent tous », d'autant plus que les mangas publiés en noir et blanc sont bien loin des volumes colorés et léchés des BD francophones. Mais au Japon, les histoires sont d'abord publiées dans d'épais magazines, comme Shônen Jump, que l'on peut voir sur toutes les étagères des libraires, et seules les histoires qui rencontrent le succès font ensuite l'objet d'une publication en tomes (tankôbon). Il n'est pas considéré comme une œuvre d'art, mais comme un produit populaire de consommation de masse. Cela se reflète dans les chiffres : le manga représente 677 milliards de yens (environ 4,3 milliards d'euros) de chiffre d'affaires en 2022 au Japon, et environ un quart de l'ensemble des publications du pays.

Les grandes maisons d'édition, comme Kôdansha, qui supervisent la création des magazines ciblent tous les publics afin de maximiser leurs profits. Les mangas touchent ainsi des groupes moins représentés dans les BD occidentales, comme les adolescentes et les femmes. La part belle est faite aux héroïnes romanesques et aux histoires d'amour à l'eau de rose, mais aussi aux femmes aux caractères bien trempés. En 1972, Riyoko Ikeda imagine Lady Oscar, la Rose de Versailles, une jeune aristocrate déguisée en homme qui se bat pour la justice en pleine Révolution française. Une vingtaine d'années plus tard, Sailor Moon, jeune lycéenne qui se transforme en « guerrière en uniforme » pour combattre les envahisseurs de la planète, devient un des mangas pour jeunes femmes les plus vendus au monde. Ces mangas au féminin sont appelés shojo. Ils sont écrits par des femmes pour des filles, par opposition aux mangas shonen, dont le public cible est les jeunes garçons. Viennent ensuite des sous-catégories qui correspondent aux différents types d'histoires et suivent des schémas narratifs précis. Ces dernières années, le shojo fait ainsi la part belle au yaoi, des récits d'amours homosexuelles qui ravissent les jeunes filles.

Le genre shonen nekketsu, histoires où de jeunes héros partent à l'aventure pour devenir plus forts et combattre le mal, a d'abord rendu le manga populaire à l'étranger, ce qui lui a donné une réputation de violence. Plus que la violence, toutefois, la particularité du manga tient à l'expressionnisme du dessin. Toutes les émotions, tous les gestes et les actions passent par l'image et y sont exagérés au-delà de tout réalisme. L'émotion est mise en scène par des jets de sang qui sortent du nez, des yeux qui pleurent des fontaines ou brillent d'étoiles, et des bruits accompagnés d'onomatopées d'une richesse inégalée. Même le silence s'y exprime. Shiiin. Les cases ne représentent pas une suite chronologique comme dans la BD occidentale, mais des angles de vue différents sur une même scène. Le manga permet, par sa dimension excessive, d'exposer tous les fantasmes possibles, même les plus choquants ou tabous.

Aujourd'hui, des critiques pointent parfois l'essoufflement de la machine « manga », dû selon les explications au déclin démographique, à la crise de l'édition, ou au manque d'originalité des artistes qui, contraints à l'hyperproductivité et au succès commercial, n'innovent plus aussi facilement. Il n'en reste pas moins que le manga est un produit culturel solide autour duquel s'est développé tout un univers. Il suffit de se rendre au Musée international du Manga à Kyoto qui renferme une collection de plus de 300 000 ouvrages, ou de se perdre dans la galerie marchande Nakano Broadway à Tokyo pour s'en faire une idée.

Vivre le manga

Le manga se lit, se vit et se consomme au Japon. Il se lit dans un manga kissa, un café à mangas où l’on peut boire ou manger en lisant pour une somme modique. Ou alors, on attrape un magazine vendu dans les kiosques sur les quais des gares, pour lire dans les trains comme font les Japonais. Il se vit aussi avec le cosplay. Les gens s’habillent comme leur héros préféré le temps d’une balade en ville et d’une séance photo. Le phénomène a atteint une telle ampleur que les cosplayeurs disposent maintenant de leurs propres rassemblements comme le Tokyo Festa ou le Tokyo cosplay international summit. Traditionnellement, ils cousaient leurs costumes, mais on en trouve aujourd’hui à la location ou à la vente. 

Le manga se consomme, enfin, dans certains quartiers où les fans de mangas, de jeux vidéo ou animés se réunissent dans une ambiance bon enfant. C’est le cas à Akihabara, à Tokyo, la Mecque de ces « otaku » comme ils sont parfois appelés avec une pointe de méchanceté. En plus des nombreux centres commerciaux où l’on trouve des produits dérivés de mangas jusqu’à en avoir le tournis, c’est l’endroit idéal pour se rendre dans un maid café. Les cafés et restaurants à thème sont légion au Japon mais la particularité du maid café est que les serveuses y sont habillées en domestiques sexy. Leurs froufrous affriolants et coiffures mignonnes et colorées rappellent la figure de la soubrette omniprésente dans les mangas hentai (érotiques). Rien de louche pourtant dans ces cafés où l’on est accueilli aux cris de goshujinsama et ojosama, qui veulent dire « maître » et « princesse », et où l’on est servi comme des rois. Au menu, des currys ou omelettes tartinés de personnages mignons et de petits cœurs qui satisfont plus les yeux que le palais, des photos et étincelles magiques pour rendre les plats meilleurs (certains en ont bien besoin). Dans ces cafés kitsch à souhait, les serveuses font la discussion et surjouent toutes les réactions. Joie, surprise, ou enthousiasme y sont théâtralisées avec la même exagération et les mêmes mimiques que dans les mangas. Les clients aussi sont appelés à jouer le jeu, pour une expérience aussi déroutante que… cathartique, exactement comme la lecture d’un manga.




Qui sont les geishas ? [image: ]


Au crépuscule dans les rues de Gion, à Kyoto, on peut les apercevoir, visage poudré et kimono coloré, se faufiler à pas feutrés jusqu’au lieu d’une soirée. Auréolées de mystère, les geishas ont alimenté tous les fantasmes exotiques des Occidentaux, de Madame Butterfly à Mémoires d’une geisha. Loin de leur image de marchandes de plaisir, ce sont des femmes qui cultivent la culture et les arts traditionnels pour animer soirées et événements avec élégance. Elles sont les héritières d’une histoire longue des quartiers de plaisir au Japon, et tentent tant bien que mal de préserver leur métier dans le monde contemporain où elles sont parfois vues comme des vestiges du passé ou des objets folkloriques. Autrefois présentes dans tout le Japon, on les retrouve aujourd’hui principalement dans les vieux quartiers de Kyoto et lors d’événements où elles dansent ou jouent d’un instrument de musique.
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Maiko dans le quartier de Gion à Kyoto. - © Juri Pozzi.- Shutterstock.com
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Geisha jouant d'un instrument traditionnel japonais (shamisen). - © Osaze Cuomo - Shutterstock.com



Devenir geisha

Dans la culture japonaise, le terme geisha signifie « personne qui pratique les arts » et remonte à la période Edo. Les geishas sont aujourd’hui plus présentes à Kyoto, où elles sont couramment appelées geiko. Quelques geishas, les gyoku, exercent aussi à Tokyo, mais leur formation est différente.

Les geiko ont acquis leur expérience après cinq années de formation exigeante dans des okiya, entre l’âge de 15 et 20 ou 21 ans. Ces maisons en bois à un étage sont repérables dans les hanamachi de Gion ou Ponto-cho à Kyoto. Certains hanamachi existent encore à Tokyo, comme à Kagurazaka où les ruelles anciennes du quartier des plaisirs ont gardé tout leur cachet.

L’organisation d’un okiya suit un schéma familial. Une patronne appelée mère (okâsan) y supervise la formation d’une à cinq geishas à la fois. Entre elles, les geishas s’appellent « sœurs ». Leurs noms figurent sur des plaquettes en bois affichées sur la façade des maisons. Tant qu’elles sont en formation, les geishas sont appelées des maïko. Tout l’argent qu’elles gagnent est reversé à la mère, qui paie les frais élevés de la formation, de la vie quotidienne et de l’habillement. Les geishas apprennent la maîtrise de cinq arts traditionnels : la cérémonie du thé, la conversation, la composition florale, les instruments de musique et la danse. La danse est sans doute l’art le plus complexe, et c’est un grand honneur pour les geishas de montrer leur savoir-faire lors d’événements comme le Miyako Odori et le Kamogawa Odori.

Quand elles sont maïko, les jeunes filles portent des vêtements distincts de ceux des geishas. Les femmes que l’on voit souvent en photo dans des habits aux couleurs vives sont précisément des maïko. Les geishas portent plutôt une perruque noir de jais et des kimonos aux couleurs sobres qui reflètent leur expérience et leur âge. Les maïko font de leurs propres cheveux des coiffures élaborées, qu’elles décorent avec des kanzashi, de somptueux accessoires. Des fleurs en soie, symboles de leur jeunesse et de la saison en cours, couronnent le tout. Le maquillage des maïko se distingue lui aussi de celui des geishas par le croissant de lune non poudré à la racine des cheveux. Leurs magnifiques kimonos sont la propriété de l’okiya à laquelle elles sont rattachées. Faits en soie et à la main par des artisans locaux, les kimonos coûtent parfois plusieurs dizaines de milliers d’euros. Au dos du large obi, qui fait quelque 7 à 10 mètres de long, figure toujours l’écusson de l’okiya. Une fois leur formation terminée, certaines geishas choisissent d’exercer en indépendantes. Elles quittent l’okiya qui devient en quelque sorte leur agence.

Les services offerts par les geishas s’adressent habituellement à des hommes fortunés, et il est difficile de participer à une soirée sans être introduit par quelqu’un. Néanmoins, des cérémonies du thé de 90 minutes à 2 heures en présence de geishas sont accessibles aux touristes prêts à débourser une somme coquette (autour de 400 euros) pour vivre une expérience authentique. Aux moins fortunés, le Gion corner donnera un aperçu express de leurs talents.

Entre histoire et fantasmes

Malgré une plus grande exposition médiatique, le malentendu persiste sur ce que sont et font les geishas, en raison de faits historiques autant que d’incompréhensions culturelles. Le XIXe siècle voit l’apogée de la figure de la courtisane en Europe, et en pleine période de japonisme, la geisha plaît. Elle est perçue comme le pendant exotique de la grande courtisane. Cette image d’exotisme est aussi exploitée par des prostituées après la Seconde Guerre mondiale, qui travaillent autour des baraquements des GI américains. Elles se font appeler geisha girls, brouillant encore les frontières avec les véritables geishas.

Au Japon, pourtant, le monde de la nuit comprenait et comprend toujours une catégorie de femmes hôtesses dont le rôle est d’égayer des soirées où se trouvent une majorité d’hommes. Les hôtesses d’aujourd’hui se trouvent plutôt dans les kyabakura, mais à l’époque d’Edo, c’est à la maison de thé, l’ochaya, qu’on les rencontrait. Avant d’asseoir leur statut de dames de compagnie raffinées, les geishas étaient souvent des hommes. Les quartiers de plaisirs s’étaient développés à partir du XVIIe siècle comme des champignons, particulièrement dans la ville d’Edo où la population atteignit le million de personnes au XVIIIe siècle. Le gouvernement désigna des quartiers de plaisirs officiels, le plus connu étant Yoshiwara à Edo (actuel Shinbashi). Y cohabitaient d’un côté des courtisanes de haut rang qui y pratiquaient les arts traditionnels et offraient leurs services sexuels, et de l’autre, des musiciens et danseurs qui animaient les salons de thé. Au fil du temps, l’activité des courtisanes se concentra sur les services sexuels, et elles abandonnèrent leur art. Les geishas, qui coûtaient moins cher, connurent alors de beaux jours et la profession se féminisa. Elles vivaient aussi dans les quartiers des plaisirs et pouvaient être rattachées à la même maison de thé que des prostituées, mais leur métier, officialisé en 1779, était clair : il s’agissait de divertir des clients riches sans avoir de relations sexuelles.

Hors des quartiers officiels, les distinctions entre prostituées et geishas étaient plus floues. Dans les villes thermales, les onsen geisha étaient considérées plus légères que dans les grandes villes et avaient moins bonne réputation. Certains clients riches pouvaient négocier des faveurs sexuelles comme le mizuage (l’achat de la défloration de la jeune femme), mais cela restait mal vu. Si l’ouverture du pays à la Restauration de Meiji conduisit certaines geishas à adopter des pratiques nouvelles, la majorité d’entre elles se positionnèrent très vite comme gardiennes de la tradition japonaise et fustigèrent celles qui cédaient à une occidentalisation de leur art. Elles conservent encore ce rôle aujourd’hui, bien que leur situation ait complètement changé. Jusqu’à récemment, les femmes qui devenaient geishas n’étaient pas libres de leur choix. Elles étaient vendues jeunes par leurs familles, endettées envers leur okiya, et souvent prisonnières du quartier des plaisirs. Aujourd’hui, la profession connaît un regain d’intérêt et des jeunes filles choisissent volontairement d’être apprenties, souvent par passion pour les arts traditionnels. La beauté et le raffinement que les geishas incarnent n’ont décidément pas fini de fasciner.




Onsen et sento, l’art du bain à la japonaise [image: ]


Dans le Voyage de Chihiro, célèbre dessin animé de Hayao Miyazaki, la petite Sen travaille dans un établissement de bains où les esprits et les dieux viennent se délasser. Ils arrivent lourdement chargés de la pollution et de la saleté du monde, et repartent frais et pimpants après s’être plongés dans des eaux aux multiples bienfaits. On ne peut pas mieux décrire l’expérience d’un bain au Japon. Plus qu’une question d’hygiène, il sert à se reposer et se régénérer au contact de l’eau. Longtemps, les sources naturelles dont le sol japonais volcanique regorge ont été considérées comme des eaux divines, mais il semble que les hommes aient assez vite découvert aussi leurs vertus thérapeutiques. Depuis, un véritable art de vivre s’est développé autour du bain, thermal ou non, et l’offre en la matière est aujourd’hui si abondante qu’il est devenu un passage incontournable lors d’un séjour au Japon.
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Onsen. - © Tom Wang - Shutterstock.com
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Onsen et sento

Onsen ou sento ? Dans l’imaginaire, un onsen, une source thermale, évoque la relaxation luxueuse, la communion avec la nature dans des cadres pittoresques. Le sento, le bain public, est perçu au contraire comme lieu de rendez-vous peu glamour des personnes âgées ou des yakuza du quartier. Il pâtit d’une image désuète. En réalité, le terme « onsen » fait référence à une source naturelle riche en minéraux d’après une liste établie par une loi d’après-guerre. Par extension, il en vient à désigner les établissements et hôtels privés équipés de bains. Les sento, eux, sont les bains publics où l’eau est chauffée à températures élevées (entre 42 et 44 °C) dans des bassins. Leur prix d’entrée est fixe : 470 yens. La limite entre sento et onsen n’est pas toujours claire, puisque de nombreux bains publics disposent de sources thermales et les établissements thermaux de bassins où l’eau n’est pas nécessairement thermale. L’un comme l’autre offrent pourtant dans des cadres différents leur lot de surprises et de découvertes.

Sento, une pause en ville

Après une journée à arpenter Tokyo, rien de mieux que de pousser la porte d’un bain public. Dès que l’on entre, le bruit de la rue s’estompe. Les propriétaires tiennent ces établissements depuis plusieurs générations et leur savoir-faire se transmet en famille. On achète savon et serviette si on ne les a pas, puis on pénètre dans les bains : prêts à nous plonger littéralement dans un aspect de la culture japonaise qui reste autrement dissimulé derrière le noren, le rideau à l’entrée qui indique le caractère de l’eau chaude, ゆ (yu).

Comme il est de coutume, le bain sert à la détente. On se lave avant, assis sur des petits tabourets en bois ou en plastique. L’ambiance est souvent familiale et les gens, dans leur plus simple appareil, n’hésitent pas à discuter entre eux. L’intérieur des bains vaut en soi le détour. Il peut être carrelé, orné de mosaïques ou de fresques murales, les penki-e. Les décors varient en fonction de la région et des goûts des propriétaires. Ils dépeignent autant des scènes de la culture populaire japonaise que des paysages naturels comme les vues sur le mont Fuji. Seuls trois artistes au Japon sont habilités à réaliser les fresques penki-e, mais la baisse de la fréquentation des sento et leur fermeture les uns après les autres met cet art en péril.

Au cours de la période Edo, on recensait plus de 2 500 sento à Tokyo. L’avènement des salles de bains privées dans l’après-guerre les a fait lentement disparaître. Il n’en reste aujourd’hui pas plus de 530 dans toute la ville, et ce chiffre ne cesse de se réduire. Pour éviter de péricliter, certains tentent de redorer leur image. Des tours pour faire la promotion de l’art du sento sont proposés autant aux Japonais qu’aux étrangers. Une particularité des bains de Tokyo est l’eau noire, due à des acides humiques. Elle est réputée pour le soin de la peau. D’autres établissements appelés « super sento » constituent de véritables spas ou parcs d’attraction. Ils ne conservent pas le charme local des sento de quartier, mais offrent un divertissement qui dépasse le cadre du bain. Oedo onsen, par exemple, propose de passer une ou plusieurs journées plongé dans la ville d’Edo. Le folklore est assuré et l’ambiance festive. Les aficionados du bain traditionnel préfèreront sans doute le calme du sento, voire d’une station thermale loin du brouhaha de la ville.

Onsen, les stations thermales

Le sol de Tokyo est riche en sources thermales et il n’est pas nécessaire d’aller très loin pour en profiter, mais c’est plutôt le bain en pleine nature qui vient d’abord à l’esprit quand on parle de onsen. Il symbolise le bien-être à la japonaise, et fait écho aux désirs de communion avec la terre de populations urbaines. Sources, cascades, lieux naturels, sont recherchés pour leur qualité de « power spot », leur énergie régénératrice, et font parfois l’objet d’une surenchère dans l’industrie touristique japonaise. Les sources sont réputées pour leurs bienfaits qui diffèrent selon les minéraux présents : gypses, sels, alcalins ou autres. Des onsengai, des petites stations thermales, se développent autour de ces sources, comme à Kinugawa dans la ville de Nikko. Les sources de Kinugawa sont connues depuis la période Edo pour soigner les brûlures. D’autres adoucissent la peau, apaisent les rhumatismes et toutes sortes de maux, et on ne compte plus les légendes de samouraïs guérissant leurs blessures dans les onsen.

Autant que le choix de la source, le cadre fait la différence lors d’une visite d’un onsen. L’occasion de s’offrir un bain dans la nature se trouve à moins de deux heures en train de Tokyo, à Nikko ou à Hakone Yumoto. Ce dernier onsengai est l’un des plus importants en matière de logement, en raison de sa proximité avec Tokyo, et de sa localisation dans un parc naturel où de nombreuses autres activités sont possibles. Tout dans la station tourne autour du bain. Les échoppes de souvenirs vendent des serviettes, sels et produits de beauté, et plusieurs types de bassins (rotenburo en extérieur, en privé, dans une salle en bois, avec vue…) sont accessibles. Dans ces stations, le séjour se déroule dans un ryokan, un hôtel traditionnel ou cocon qui invite au repos. Les petits déjeuners et dîners copieux peuvent y être proposés dans le style kaiseki, la cuisine gastronomique japonaise composée d’une multitude de plats. Les ryokan sont équipés de bains et de sources réservés à la clientèle.

Rituels

Les Japonais apprécient les rituels et le bain n’y fait pas exception. Il est important de respecter quelques règles mais elles ne devraient pas empêcher de se détendre. La nudité est de mise et aucun vêtement ou serviette ne vient tremper dans l’eau pour des raisons d’hygiène. Les vestiaires et les bassins des hommes et des femmes sont séparés. Les tatouages sont souvent interdits dans les onsen mais acceptés dans l’immense majorité des sento. Ces derniers temps, l’adaptation à une nouvelle clientèle étrangère pousse certains établissements à accepter les personnes tatouées ou en maillot. Si se promener nu devant des inconnus rebute, il reste la possibilité de louer un kashikiri-buro, un bain privé pour quelques heures à partager en famille ou entre amis. Toutes les options sont possibles pour profiter de ce moment de détente à la japonaise.




Géographie [image: ]


Le Japon forme une chaîne d'îles montagneuses disposées en arc sur la face orientale de l'Asie. L'archipel, d'une superficie de 377 873 km², est composé de quatre îles principales (Hokkaidō, Honshū, Shikoku et Kyūshū) et d'une multitude d'îlots, 6 852, qui s'étirent sur plus de 3 000 kilomètres. Cette géographie particulière et singulière confère au pays une richesse extraordinaire pour son tourisme : des littoraux variés, des montagnes et des reliefs gorgés d'histoire, une faune et une flore exceptionnelles, des plaines et des rizières en plateau, des vallées et des grottes, des torrents ou encore des lacs magnifiques... Ces paysages des plus variés offrent des toiles de fond adaptées à tous les périples au Japon. Que l'on soit un plaisancier en tongs, un amateur de marche active dans la campagne ou encore un fan de trekking, l'offre naturelle de l'archipel satisfera tous les désirs des visiteurs.
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Parc national de Chubu-Sangaku. - © yoshimi maeda - Shutterstock.Com
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Volcan Aso. - © gnoparus - iStockphoto.com



Le pays en bref

Le Japon se caractérise par son relief accidenté dû à la rencontre, il y a quelques millions d'années, entre la croûte pacifique et la plaque asiatique. Les pentes supérieures à 15 % forment les trois quarts du pays. Le mont Fuji culmine à 3 776 mètres. Dans la chaîne des Alpes japonaises, une trentaine de sommets dépassent 3 000 mètres. La jeunesse du relief se traduit par la forme aiguë des hauteurs, les nombreux séismes (5 000 secousses sismiques enregistrées par an) et un volcanisme actif. Sur 265 volcans, une vingtaine s'est manifestée depuis le début du XXe siècle. Tous ces volcans, disséminés dans l'archipel, permettent ainsi aux locaux et aux voyageurs de profiter tout au long de l'année des célèbres onsen, ces bains thermaux nippons dont l'eau provient des sources volcaniques. Ces eaux sont d'ailleurs réputées pour leurs propriétés thérapeutiques (souvent détaillées dans les ryokan concernés ou sur des panneaux informatifs attenants). Les plaines occupent 16 % du territoire et sont constituées par des alluvions. Les plus grandes plaines sont celles de Niigata, de Toyama et d'Ishikawa sur la mer du Japon. Les plaines de Sendai, du Kantō, de Nōbi (Nagoya) et enfin d'Ōsaka donnent sur le Pacifique. Les vallées dégagées par les axes montagneux ont vu se réunir des fleuves irréguliers que des terrasses recouvertes de cendres et de limons volcaniques ceinturent.

Le Japon compte 33 000 km de côtes, ce qui est considérable. Les côtes de la mer du Japon sont basses et parfois marécageuses. Celles du Pacifique sont très découpées et bordées de falaises, avec des baies très profondes. La lutte contre les tsunamis (raz-de-marée) a largement contribué au bétonnage du littoral. Étant donné la physionomie des lieux et le relief omniprésent, les fleuves et rivières de l'archipel ne sont que trop rarement le terrain de jeu des activités de plein air, la faute à des cours d'eau pentus, abrupts et souvent dangereux. Bien sûr, des exceptions existent et le visiteur aurait tort de ne pas en profiter. Les nombreux lacs du pays seront par contre des alliés de taille pour les amateurs de kayak, de paddle ou encore de voile (le lac Biwa en tête).

Les parcs nationaux

Contrairement aux idées reçues, le Japon est, en dehors des agglomérations, un pays très vert. Cela s'explique en grande partie par le respect des Japonais pour la nature, respect garanti par un ensemble de mesures. Il existe 34 parcs nationaux au Japon (Kokuritsu kōen). On dénombre par ailleurs 56 parcs « quasi-nationaux » (ou Kokutei kōen, littéralement parcs établis par l'État) et 311 parcs naturels préfectoraux (ou Todōfukenritsu shizen kōen). En d'autres termes, il y a des parcs à peu près partout dans l'archipel ! La Loi sur les Parcs Nationaux (National Parks Law) ordonne ces différents parcs en promouvant et protégeant les écosystèmes et la nature japonaise et en éduquant sur l'environnement, le tourisme et les activités en pleine nature. Les premiers parcs nationaux du Japon ont été créés en 1931. Ils couvrent un large éventail d'environnements, notamment des volcans, des forêts, des marais, des plages, des côtes et des habitats marins sous-marins. Pour les voyageurs, le Japon est propice à la randonnée, à la plongée, à la pêche ou encore à la navigation de plaisance.

La subdivision du Japon

L'Archipel se compose de 47 circonscriptions administratives qu'il n'est pas rare de voir appelées préfectures ou départements, la traduction du mot nippon todōfuken pouvant porter à confusion dans sa traduction française. Cette subdivision du pays comporte également quelques spécificités, comme avec Tōkyō, la capitale, qui est considérée comme une métropole avec, en son sein, 23 arrondissements spéciaux. Ces arrondissements ont un statut particulier avec un pouvoir limité (le gouvernement métropolitain de Tōkyō exerçant également des fonctions précises). Hokkaidō, Osaka et Kyōto font partie des autres exceptions parmi les 47 circonscriptions administratives. L'organisation des autres préfectures (ou départements) est relativement ordinaire, avec des subdivisions en villes, villages et bourgs. Hiroshima, Nara, Fukuoka, Hyōgo, Nagasaki, pour ne citer qu'elles, font partie des préfectures les plus visitées par les touristes internationaux.




Nature (Biodiversité / Faune & flore) [image: ]


Le Japon offre aux visiteurs une faune et une flore très variées. Avec une topographie très intéressante, bordé par la mer du Japon à l'ouest et l'océan Pacifique à l'est et encerclé par des montagnes et des volcans, pour la plupart mythiques, le Japon propose à ses visiteurs un bel éventail d'espèces animales et végétales en tout genre. La faune exceptionnelle de l'Archipel est aussi propice à égayer le palais des plus gourmands avec des espèces très prisées, comme le fugu, le wagyu, le thon rouge ou encore le crabe des neiges. Quant à la flore, elle invite très souvent le voyageur à la contempler, que ce soit en raison de son immensité, avec, par exemple, les cèdres et les pins qui se dressent dans les montagnes, ou en raison de sa beauté, avec les érables qui se parent de rouge, de jaune et d'orangé en automne. En dehors des grandes mégalopoles et centres urbains, les amoureux de nature seront aux anges au Japon.
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Tanuki. - © Piotr Krzeslak - Shutterstock.com




[image: ]

Macaques des neiges. - © RichLegg - iStockphoto.com
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La faune

La faune ressemble beaucoup à celle de la Chine et de la Corée, à cause des anciennes migrations qui ont eu lieu lorsque le Japon était encore rattaché au reste du continent asiatique. Cependant, certaines espèces du Japon sont uniques, comme la salamandre géante japonaise et le macaque japonais. Du nord au sud peuvent encore être aperçus quelques spécimens d'ours bruns, de phoques, de morses, de lions de mer, de belettes, d'hermines, de visons, d'aigles de mer, de guillemots, de cormorans huppés, de cygnes, de grues (tsuru), de canards sauvages, d'ours à collier de poils blancs, de cerfs, de sangliers, de loups, de renards, de fouines, de blaireaux (tanuki), de habu (grand serpent venimeux), de cigales (semi), de cancrelats (gokiburi), de hototogisu (sorte de rossignol), de zosterops, de colombes et de faucons. Si beaucoup de ces animaux sont en voie de disparition, en revanche un grand nombre d'oiseaux (geais) et de gibiers à plumes comme les faisans et les rapaces (aigles et faucons) sont encore communs. Voici trois exemples d'animaux que vous pourrez rencontrer.

[image: ] Les cerfs de Nara. Ces cerfs Sika sont plus d'un millier et ils gambadent, sans hésitation, entre les visiteurs amusés et les étals des échoppes dans le grand parc de 500 hectares du Kasuga-taisha. Ils sont vraiment peu farouches. Il faut savoir que ces animaux sont considérés comme des messagers des dieux, on comprend alors mieux pourquoi ce sont les rois du parc. Vous pourrez aussi voir le cerf de Miyajima, plus petit que celui de Nara, lors d'une excursion sur l'île du même nom.

[image: ] Les macaques du Japon. Ces singes, très répandus dans l'Archipel, sont également appelés « singes des neiges ». Grâce à leur épaisse fourrure, ils sont très résistants au froid et à la neige. Si vous décidez de vous rendre en hiver au parc aux singes de Jigokudani, dans la préfecture de Nagano, vous pourrez les contempler en train de se délecter d'un bain dans les sources d'eau chaude de la région.

[image: ] Le crabe des neiges. Cette espèce de crabes vit dans les eaux froides de la mer du Japon. On les appelle ici les zuwaigani et les Japonais en raffolent l'hiver. Eh oui, ces crabes sont pêchés entre novembre et mars et leur prix peut vite grimper. Certains crabes ont même des appellations, ce qui peut aussi jouer sur leur cote de popularité auprès des fins gourmets.

La flore

La forêt occupe 68 % de l'archipel. On doit ce taux élevé au fait qu'elle couvre les montagnes et qu'elle fournit le matériau de base des constructions traditionnelles. On pourrait sommairement diviser le Japon en quatre zones botaniques. Il faut cependant garder à l'esprit que la multitude des microclimats et l'interpénétration des tendances entre les zones influencées par les vents venant de la mer du Japon et de celles soumises à l'influence du Pacifique sont à l'origine d'une grande diversité climatique et une grande variété florale.

[image: ] Zone septentrionale aux influences arctiques. Cette zone couvre les espaces montagneux de l'île de Hokkaidō et le nord de Honshū. On y verra surtout des conifères comme les Todomatsu et les Shirabe, mais également des feuillus comme les Kamba et les Miyama-manakamado.

[image: ] Zone septentrionale. Cette zone botanique couvre le nord de Honshū et le sud de Hokkaidō. On y rencontrera des arbres à feuilles caduques comme les bunas et, bien sûr, des conifères : le Hinoki et le Hiba, ainsi que les Sawakurumi et les Harunire.

[image: ] Zone centrale. Cette zone s'étend sur la plus grande partie du Japon, car elle couvre le centre et le sud de Honshū, ainsi que l'île de Shikoku et le nord du Kyūshū. On y trouve de nombreuses variétés botaniques et des forêts tempérées aux arbres à feuilles persistantes (Shii, Sakaki, Tsubaki, Kashiwa), mais également différentes variétés de pins (Kuromatsu, Sugi, Hinoki, Kunugi et Konara).

[image: ] Zone méridionale. C'est la zone qui couvre, grosso modo, le sud du Kyūshū et les îles Ryūkyū. Le climat oscille ici entre les influences chaudes et les zones tropicales. On y trouvera donc des arbres toujours verts, mais également des cocotiers, bananiers, camphriers, citronniers : Kusunoki et Tachibana.

 

D'une manière générale, la flore du Japon accueille les essences suivantes : pin, sapin, bambou, cryptomeria géant (sugi), gingko (arbre aux 40 écus), arbre à laque (urushi), camphrier (kusunoki), santal blanc, chêne dentelé, prunier (ume), daphné, cerisier (sakura), glycine, azalée, pivoine, iris, camélia, lotus, chrysanthème.




Climat [image: ]


Même si le climat au Japon est globalement tempéré, il est délicat d'en faire son profil exact, le pays s'étalant comme un arc sur près de 2 200 kilomètres, du nord-est au sud-ouest. Six zones climatiques principales composent l'Archipel au complet. Entre les deux extrêmes, Hokkaido et Okinawa, la différence est flagrante. La première subit un climat de type subarctique, alors que la seconde jouit d'une situation idéale dans la zone subtropicale. Autant dire que la floraison de leurs cerisiers respectifs est on ne peut plus décalée. Il est donc bon de savoir à quoi s'attendre lors de la prévision d'un voyage à travers le pays. Mis à part les saisons des pluies et des typhons, chaque saison dans l'Archipel possède de nombreux atouts. Mais que vous veniez pour le farniente à Okinawa ou le ski à Nagano, il est préférable d'avoir quelques connaissances sur le sujet. Découvrez les aspects principaux du climat nippon.

La grande diversité

Situé dans l'hémisphère Nord, le Japon connaît les mêmes saisons qu'en Europe. Toutefois, la superficie du Japon, depuis les contrées sibériennes au nord jusqu'aux tropiques au sud, ou presque, et sa double exposition vers le Pacifique et la mer du Japon ont créé des climats variés et parfois paradoxaux. Deux courants, l'un froid (oyashio) et l'autre chaud (kuroshio), se rencontrent à la fois dans la mer du Japon et dans le Pacifique. Le courant froid descend de la Sibérie et l'autre remonte de l'équateur. On peut penser que la rencontre de ces deux courants a fait beaucoup pour l'éclosion de la faune et de la flore marines. Mais si ceux-ci jouent un rôle dans le développement de la vie, l'influence de la masse continentale asiatique demeure primordiale. A Tokyo, les vents froids d'hiver viennent du nord-ouest et se chargent d'eau en passant au-dessus de la mer du Japon pour finir en neige sur le versant ouest. En été, les vents tropicaux remontent sur les deux versants et se manifestent par d'abondantes chutes de pluie en juin et septembre, tandis que les mois de juillet et août peuvent devenir très chauds et humides. Mais dans son ensemble, l'Archipel est dominé par une très grande variation de températures : on peut passer de -30 °C à Hokkaido (la mer qui borde Hokkaido, la mer d'Okhotsk, gèle l'hiver jusqu'à avril) à 40 °C dans le Kyushu ou à Okinawa. Si l'hiver est sec et froid à Tokyo, ce qui constitue un climat assez agréable, de l'autre côté, sur la mer du Japon, le temps reste couvert et le ciel zébré de longues bourrasques neigeuses.

Les saisons des pluies et des typhons

Même si le terme de mousson est plus utilisé à travers l'Asie, c'est bien celui de saison des pluies qui prévaut au Japon. On l'appelle ici tsuyu et cette période s'étend généralement pendant six semaines, entre le mois de juin et la mi-juillet. C'est une période qui peut faire peur, il suffit de voir le prix des billets d'avion qui baissent la plupart du temps. Certes, la pluie est forte, le taux d'humidité monte en flèche et l'atmosphère est moite, mais les averses sont aussi entrecoupées de moments d'accalmie. C'est un risque à prendre, mais ce ne sont pas non plus des conditions extrêmes, surtout si vous décidez de rester dans des centres urbains ou des zones plates. Avec un peu de chance, on peut tomber sur une année plus clémente que les autres, avec peu d'averses continues. Munissez-vous des fameux parapluies en plastique transparent qui abondent dans les supérettes nippones pendant ces mois de pluie. L'été nippon voit aussi arriver le phénomène des typhons (l'équivalent des cyclones tropicaux ou des ouragans). Ils frappent le Japon fréquemment entre le mois d'août et le mois d'octobre, avec un pic début septembre. Les précipitations sont abondantes et les vents violents. Ce phénomène n'est pas pris à la légère au Japon et, chaque année, surtout dans les zones rurales, les pertes humaines et les dégâts matériels sont nombreux. Outre le typhon en lui-même, ce sont les crues, les glissements de terrain et les coulées de boue qui peuvent être meurtriers. L'Agence de météorologie annonce, quelques jours en avance, l'itinéraire des typhons. Si vous êtes en vacances au Japon à ce moment-là, restez à l'intérieur de votre hôtel ou de votre location, avec quelques provisions. D'autres catastrophes peuvent venir frapper le Japon à tout moment :

[image: ] Éruptions volcaniques. On peut désormais les prévoir, ce qui réduit les risques de pertes humaines. Néanmoins, les Japonais se méfient plutôt des conséquences immédiates, c'est-à-dire des glissements de terrain et des coulées de boue.

[image: ] Séismes. Ils sont plus difficilement prévisibles, même si le Japon a développé des technologies avancées dans ce domaine. Les séismes sont fréquents et peuvent devenir redoutables, notamment dans les plaines du versant pacifique qui sont les plus peuplées (le séisme de Kōbe a fait plus de 6 000 morts en 1995). Ils peuvent provoquer de terribles tsunamis lorsqu'ils se produisent au large. Le 11 mars 2011, en début d'après-midi, un puissant tremblement de terre au large de la côte orientale du Japon provoqua un tsunami d'une rare violence, qui détruisit plusieurs préfectures, et fit des dizaines de milliers de victimes. Cette catastrophe naturelle de grande ampleur révéla les déficiences de l'Archipel, en particulier dans le domaine nucléaire, les deux centrales de Fukushima étant sévèrement endommagées suite au tremblement de terre. Il y a, au Japon, un avant et un après 11 mars 2011. Le 1er janvier 2024, un autre violent séisme (d'une magnitude de 7,6) frappe la région de la péninsule de Noto. Les conséquences sont malheureusement désastreuses.




Environnement [image: ]


Le lien qu'entretiennent les Japonais avec la nature est révélateur d'ambivalences. La sensibilité des habitants aux transformations éphémères de la nature est grande notamment pour le fleurissement des cerisiers au printemps (sakura) ou les parades amoureuses des lucioles (hotaru). Il s'agit d'une célébration de la vie et de l'impermanence, empreinte de shintoïsme et de bouddhisme. Elle fait aussi écho à la violence des aléas (séismes, tsunamis) qui peuvent tout ébranler. L'ère Meiji a marqué le début de l'industrialisation et d'une exploitation brutale de la nature, qui a engendré pollutions et accidents, comme celui de Minamata ou plus récemment de Fukushima. En réaction sont nés dès le XIXe siècle les premiers mouvements « écologistes ». Aujourd'hui le pays oscille toujours entre ménagement et prédation de la nature. Les populations de lucioles disparaissent mais Tokyo a su mettre en place une politique anti-diesel et une gestion efficace de ses déchets.
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Jardin du Ginkaku-ji. - © Sean Pavone - Shutterstock.com
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Parc national de Daisetsuzan. - © Perry Svensson - Shutterstock.com
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Furoshiki. - © Iryna Imago - iStockphoto.com
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Apprécier le côté éphémère de la nature

Le milieu, la culture et l'économie ont influencé le rapport à la nature du pays. Le Japon, de par sa situation géographique et tectonique, sur « la ceinture du feu », est soumis à des risques naturels majeurs, notamment séisme et volcanisme. La violence de ces phénomènes a imprégné la culture du pays. Autrefois une légende attribuait les séismes au mouvement d'un poisson-chat, Namazu, vivant dans les profondeurs de la Terre. Certaines croyances populaires bien ancrées voient dans les catastrophes naturelles un châtiment des Hommes. Pour mieux comprendre le rapport des Japonais à leur environnement, il faut aussi l'examiner à la lumière du shintoïsme et du bouddhisme. Le shintoïsme célèbre la communion avec la nature, les divinités vénérées qui ont pour habitats les sources, montagnes ou rochers. Les fêtes du riz constituent des cérémoniaux communautaires qui perdurent depuis plus de 2 000 ans, en hommage aux divinités de la fertilité. Le bouddhisme quant à lui enseigne à ne pas s'attacher aux choses, mettant en avant l'impermanence. Le Hanami, coutume japonaise d'apprécier la beauté des arbres en fleurs au printemps, illustre cette attitude de contempler le côté éphémère de la vie, à l'image de cette extrême beauté que le moindre souffle de vent peut dissiper. Cet apprentissage du détachement permet d'accepter les aléas et d'aller de l'avant. Au XIIe siècle, Kamo no Chômei écrivait dans Notes de ma cabane de moine : « La même rivière coule sans arrêt, mais ce n'est jamais la même eau. De-ci, de-là, sur les surfaces tranquilles, des taches d'écume apparaissent, disparaissent, sans jamais s'attarder longtemps. Il en est de même des hommes ici-bas et de leurs habitations. » Ainsi Tokyo a-t-elle été détruite et reconstruite à plusieurs reprises pendant son histoire, comme lors du séisme et de l'incendie de 1923, puis pendant les bombardements de la Seconde Guerre mondiale. Les Japonais vivent aujourd'hui dans l'attente du « big one », un séisme de très forte magnitude qui pourrait frapper Tokyo dans les trente années à venir.

Quand le développement brutalise la nature

L'économie a également contribué à façonner le rapport des Japonais à leur environnement. Avec l'ère Meiji, au XIXe siècle, se met en place une industrialisation qui se traduit par un rapport de destruction et de prédation de la nature, qui se poursuit de manière accélérée après la Seconde Guerre mondiale. Les littoraux sont aménagés de vastes complexes industriels. Tokyo a ainsi sacrifié son littoral au profit du développement de son port et de l'aéroport d'Haneda. Dans les villes, les cours d'eau sont bétonnés, l'air et les rivières souffrent de pollutions. En matière de pêche, la chasse commerciale à la baleine a repris en 2019 malgré la protestation de la communauté internationale. Les montagnes ont subi au cours des siècles des phénomènes de déforestation. L'érosion a entraîné la formation de sables et les résineux ont progressivement remplacé la forêt primaire, la laurisylve. Ainsi l'image traditionnelle de « pins bleus et sables blancs » résulte-t-elle d'une construction anthropique. Le déclin de la biodiversité peut s'illustrer avec la baisse des populations de lucioles. La fragmentation de leur habitat et les pollutions agricoles sont les principaux facteurs de ce déclin, avec le commerce dont elles sont victimes, pour les transporter dans les jardins de restaurants et d'hôtels.

Les jardins japonais ou la nature créée par l'Homme

Les jardins japonais relèvent d'une construction intellectuelle. La terre et l'eau constituent autant d'éléments symboliques, représentés par les étangs, que le visiteur peut contempler ou autour duquel il peut cheminer. Extrêmement travaillés, révélant une grande sensibilité et une esthétique à chaque saison, ils sont avant tout la projection d'un paradis. Les jardins zen ou jardins secs, presque exclusivement minéraux, sont des espaces qui invitent à la méditation. Le voyageur en visite à Tokyo et surtout Kyoto n'aura que l'embarras du choix pour s'immerger dans l'ambiance des jardins japonais. On estime à plus de 300 les jardins de monastères de l'ancienne capitale ! On citera à Kyoto le Jardin du Temple Ginkaku-ji (Pavillon d'Argent), qui abrite un jardin sec (dit « Mer de sable argenté ») et un jardin de mousse, composé d'étangs, ponts, petits ruisseaux et végétaux. Le Jardin du Temple de Saiho-ji, surnommé le « Temple de Mousse », abrite un parcours circulaire autour de « l'étang d'or ».  A Tokyo, le Jardin botanique de Koishikawa, attaché à l'université, ravira les naturalistes. Le Parc Shinjuku Gyoen est un vaste espace de 58 hectares, d'une grande variété d'espèces, et avec plus de 1 500 cerisiers.

Parcs nationaux

Le pays comprend différents types d'aires protégées, dont 34 parcs nationaux, 56 parcs « quasi nationaux » ainsi que des parcs naturels préfectoraux. Ils ont pour vocation la préservation d'écosystèmes extrêmement variés. On citera notamment le parc national Daisetsuzan et celui de Shiretoko, classé au patrimoine mondial de l'UNESCO, sur l'île d'Hokkaido. Le parc national Fuji-Hakone-Izu abrite le Mont Fuji, et celui de Kirishima-Kinkowan, situé sur l'île de Kyūshū et inscrit par l'UNESCO, protège des écosystèmes volcaniques.

De la destruction de la nature aux mouvements écologistes

Au cours de son histoire, le Japon a connu plusieurs accidents graves qui ont suscité des réactions et fait naître les premiers mouvements que l'on pourrait qualifier d'écologistes. À la fin du XIXe siècle, le déversement d'effluents issus de la mine de cuivre d'Ashio a contaminé les rivières et rendu des terres infertiles, suscitant des mouvements de révolte. Cet événement a alimenté en 1910 un discours prononcé par Shōzō Tanaka, prônant la réappropriation de « l'harmonie naturelle », s'appuyant sur le confucianisme et le bouddhisme. Il est d'ailleurs aujourd'hui considéré comme un ancêtre des mouvements écologistes. Le Japon a également connu en 1973 un très grave accident industriel, à Minamata, qui s'est soldé par le déversement de mercure, polluant les milieux naturels et contaminant l'ensemble de la chaîne alimentaire, provoquant décès et maladies graves. Il fit l'objet de vives contestations, comme ce fut le cas pour l'accident nucléaire de Fukushima en 2011, lorsqu'il apparut que les systèmes de sécurité avaient été sous-dimensionnés face au risque de submersion. On vit ainsi des manifestations de citoyens arborant des tournesols en papier, symbole de cette volonté de restaurer les équilibres avec la nature. Les années 1970 virent aussi éclore une autre vision de l'agriculture, fondée sur des méthodes d'agroécologie. C'est ainsi que Masanobu Fukuoka publia La Révolution d'un seul brin de paille, dont s'inspire aujourd'hui la permaculture. Cependant l'agriculture biologique est très peu développée au Japon et vous trouverez très peu de magasins bio. La raison en est la mainmise des coopératives, l'absence d'aides de l'État, et le goût des consommateurs pour des produits calibrés et emballés. La société civile est cependant mobilisée autour de l'environnement. Ainsi certains habitants de Tokyo ont-ils décidé de nettoyer le littoral de la ville. Grâce à leurs efforts, une plage est désormais accessible aux baigneurs, ce qui n'était plus le cas depuis les années 1970 pour cause de pollution.

Le 24 août 2023, le Japon entame les opérations de rejet des eaux traitées de la centrale nucléaire Fukushima Dai-ichi. Il est prévu que ces opérations s'étalent sur les 30 prochaines années. Les pays voisins du Japon (la Chine, la Corée du Sud, Taïwan, la Russie et les Philippines notamment) étaient opposés à ce projet, tout comme des pêcheurs japonais et certains organismes de protection de l'environnement.

Vers le zéro déchet

Certaines valeurs ancestrales font partie de la culture japonaise, comme la lutte contre le gaspillage et le fait de vivre avec simplicité, sans superflu. Cet art de vivre inspiré du « wabi-sabi » facilite le déploiement de la démarche « zéro déchet » promue dans le pays. Ajoutez à cela une réglementation (collecte sélective), de la sensibilisation, et vous verrez fleurir de jolies initiatives. Parmi celles-ci citons le furoshiki ou l'art d'emballer avec des tissus récupérés, le tawashi, une éponge en tissus usagés, ou l'oriculi, un cure-oreille en bambou. Le journal Mainichi Shimbun est fait d'un papier recyclé composé d'eau et de graines ; une fois la lecture terminée il suffit de le planter... pour avoir des fleurs. La réutilisation d'objets cassés est également rendue possible avec la technique kintsugi. A Tokyo, un bar éphémère, l'e Gomi Pit, a ouvert ses portes en 2019 dans une installation d'incinération de déchets, afin de sensibiliser in situ. Car le déchet le moins polluant est bien celui qu'on ne produit pas ! La consommation de plastique, liée notamment aux emballages, reste très importante, et des efforts sont à poursuivre en matière de prévention.

Climat et qualité de l'air : des questions brûlantes

La ville de Tokyo s'était engagée à la fin des années 1990 dans une politique anti-diesel. La campagne fut axée sur la santé et fondée sur des mesures visant à réduire le nombre de véhicules diesel. Le Gouvernement prit au même moment une réglementation contraignante allant dans ce sens. Entre 2001 et 2011 la concentration de particules fines a diminué de 55 % à Tokyo. Or, en 2010, le gouvernement a fait volte-face... au nom de la lutte contre l'effet de serre (le diesel étant considéré comme moins émissif que l'essence). Les ventes de voitures diesel aurait augmenté de 80 % entre 2012 et 2014 dans le pays ! La question de la transition énergétique reste un défi d'actualité au Japon, où les objectifs du gouvernements ne sont pas à la hauteur des enjeux climatiques, à savoir la neutralité carbone à l'horizon 2050. La part des énergies fossiles reste en effet prégnante dans le mix énergétique du pays.  De grands industriels, poussés par leurs clients et portés par un puissant lobby patronal, ont demandé en 2020 au Gouvernement de revoir à la hausse la part d'énergie renouvelables du pays à l'horizon 2030. Côté transports, les mobilités actives, dont le vélo, se développent au Japon, notamment dans les grandes villes, associées à l'intermodalité (vélo et train).




Histoire [image: ]


Dans le mythe de la construction du Japon, le pays remonte à l’empereur Jinmu (660 av.J.-C), descendant de la déesse du soleil Amaterasu Ômikami. La réalité est bien évidemment différente. Ce qu’on appelle aujourd’hui le Japon est d’abord né du Yamato, quand, au IIIe siècle, une structure politique forte et organisée se met en place autour de Nara, berceau du pays. Le nom du Japon, Nihon, littéralement « l’origine du soleil », remonterait, lui, à une missive envoyée en Chine par le prince Shôtoku Taishi (574-622), qui  commençait en ces termes : « De l’empereur céleste du soleil levant à l’empereur céleste du soleil couchant ». Venant d’un tout petit pays, le Yamato, et s’adressant au plus grand empire de la région, la missive ne manquait pas d’audace et marquait la souveraineté du Japon. Elle suscita l’ire de la Chine, mais eut l’avantage de baptiser pour longtemps un archipel à l’histoire mouvementée.

12000-1000 av.J.-C

Le néolithique est nommé au Japon, d’après les poteries à décor cordé qui étaient utilisées pour des cultures de chasseurs-cueilleurs semi-sédentaires, le « Jōmon ». Au cours de cette longue période, les hommes évoluent vers des sociétés agricoles sédentaires. Ces dernières années, les Japonais regardent l’ère Jōmon avec une certaine nostalgie, celle d’un paradis perdu, puisque l’île aurait alors vécu 10 000 ans de relative paix, et développé une culture avancée, particulièrement sur le plan culinaire.

1000 av.J.-C.-300 ap.J.-C

À l’époque Yayoi, qui doit son nom au site archéologique de Yayoi-chō, les îles de Kyushu et Honshu évoluent vers un mode de vie sédentaire. La riziculture irriguée se développe, ainsi que la métallurgie et des innovations comme le tour de potier sont introduites. C’est la période des premières relations connues avec le continent, notamment par l’arrivée de nouvelles populations.

300-710 

Des clans puissants de quatre pays émergent à l’ère des « grandes tombes », les kofun, sépultures monumentales en forme de trous de serrure. La dynastie des Yamato étend son pouvoir sur le sud de l’archipel. C’est aussi à cette époque que la culture chinoise et le bouddhisme sont introduits au Japon grâce aux liens avec des royaumes du sud de la Corée. À la fin de l’époque des kofun, les quatre pays sont fédérés par un seul État qui se construit autour de la capitale Asuka, au cœur de la préfecture actuelle de Nara. Le prince Shôtoku Taishi (574-622) choisit le bouddhisme comme religion nationale et édicte une Constitution en 17 articles.
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Kofun. - © Yusuke Ide - iStockphoto.com
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712-1192 

La centralisation étatique se renforce, sur le modèle chinois. La capitale, Nara, est tracée selon le plan en damiers de la capitale des Tang, en Chine. Les échanges culturels avec cette dernière se développent. Cette époque de Nara (710-794) est considérée comme un premier âge d’or de l’art japonais. Afin d’éviter l’influence du clergé bouddhique de Nara, cependant, l’empereur Kammu décide en 794 de déménager sa capitale à Heian, actuelle Kyoto. Le bouddhisme connaît un grand essor. Deux moines, Saichō et Kūkai, fondent les deux grandes sectes Tendai et Shingon à leur retour de Chine. Kūkai décide d'établir le premier monastère de Kongōbu-ji en 816 à Kōya-san, qui devient le centre de la secte Shingon, adepte du bouddhisme ésotérique. Quant à l'école Tendai, elle a pour centre le temple Enryaku-ji.

1192

Après une guerre entre les clans Minamoto et Taira, Minamoto no Yoritomo reçoit par la Cour le titre de « Sei-i- tai-shōgun », généralissime pour la soumission des barbares. Un nouveau régime appelé « bakufu », administration de la tente, s’installe à Kamakura et éclipse la Cour de Heian. À l’époque de Kamakura, qui dure jusqu’en 1333 environ, une classe guerrière se développe, avec des guerriers issus du monde paysan. La doctrine bouddhiste zen fait son apparition dans le pays. Elle se caractérise par une esthétique sobre, la maîtrise de soi et une quête personnelle du salut.

1281

La puissante armée de l’empereur mongol Koubilaï tente d’envahir le Japon, mais elle est terrassée par un typhon, le « kamikaze » ou vent divin. Le mot connaîtra un destin nouveau quelques siècles plus tard.

1333-1568

L’empereur Go-daigo veut évincer le bakufu de Kamakura avec l’aide des moines-soldats du mont Hiei, mais Ashikaga Takauji, ancien allié de l’empereur, se fait nommer shōgun et s’installe dans le quartier de Muromachi à Kyoto, qui donne ainsi son nom à cette période mouvementée. Le pouvoir se divise entre la Cour loyale à l’empereur Go-daigo et celle d’Ashikaga. Cette dernière a de moins en moins de contrôle sur le groupe des guerriers qui gagne en puissance. De nombreux conflits ont lieu, qui culminent lors des  guerres « sengoku », des guerres qui s’étendent sur une période d’environ 150 ans, au cours de laquelle l’anarchie règne et les seigneurs se battent pour le contrôle de régions entières.

1573-1598 

Cette courte période est appelée « Momoyama », du nom de la colline où Toyotomi Hideyoshi fit construire son dernier château. Au cours de cette période, trois figures essentielles émergent qui vont pacifier le Japon en imposant leur pouvoir. Oda Nobunaga aidé de ses deux généraux Toyotomi Hideyoshi et Ieyasu Tokugawa, et de nouvelles armes de guerre comme les mousquets, contrôlent le centre du Japon. Après que Nobunaga a été forcé au suicide en 1582, Toyotomi Hideyoshi poursuit son œuvre unificatrice, mais il échoue en tentant de s’attaquer à la Corée et meurt en 1598.

1600-1868

Tokugawa Ieyasu et les clans alliés remportent la bataille de Sekigahara. Il devient  shōgun et installe sa capitale à Edo. Au cours des années suivantes, il met en place des réformes pour assurer la prééminence des Tokugawa. Elles vont aussi stabiliser le pays et permettre d’instaurer une paix qui va durer jusqu’au milieu du 19ème siècle.

1615

Au cours du XVIe siècle, des missionnaires jésuites s’installent au Japon et commencent une œuvre de conversion. Ils sont vite perçus comme une menace pour le pouvoir unifié que tente de mettre en place Ieyasu et sont expulsés ou persécutés en 1615. Dès 1635, le Japon ferme ses frontières aux étrangers, particulièrement aux Occidentaux, et contrôle la circulation de ses ressortissants. Portugais et Espagnols sont mis à la porte, mais des navires hollandais continueront d’accoster à Dejima, une petite île au large de Nagasaki.

1635

Tokugawa Ieyasu réorganise les fiefs et instaure le système du sankin kôtai. Les seigneurs, appelés daimyō, doivent passer un an sur deux à Edo, et une partie de leurs familles y est retenue en otage. C’est un moyen efficace d’assurer la paix par le contrôle et l’appauvrissement des seigneurs régionaux. Edo, qui est un simple village au début du XVIIe siècle, croît alors au point de devenir une des plus grandes villes du monde au XVIIIe siècle. La société s’organise progressivement en quatre catégories. Les guerriers, qui deviennent plutôt des administrateurs de domaine, les marchands, que la période de paix favorise alors que les seigneurs domaniaux s’endettent auprès d’eux, les artisans et les paysans. Il existe aussi toute une catégorie de « hors castes », qui s’occupe des métiers dits impurs comme le travail du cuir ou les sépultures.

1716-1736 

Réformes de l’ère Kyōhō. Au tournant du XVIIIe siècle, le shogun Tokugawa Yoshimune tente de donner un nouveau souffle à une administration qui vieillit.  Il encourage les études confucéennes et hollandaises, instaure un système de sélection des fonctionnaires au mérite et d’autres réformes pour rendre son administration plus efficace. Le système de boîte à pétitions (meyasu bako) pour encourager la population à exprimer ses complaintes ou ses suggestions est vite adopté par les seigneurs des domaines.

1853 

Le Commodore Perry débarque sur les côtes japonaises et exige que le Japon ouvre ses ports aux bateaux américains.

1868

Après l’ouverture forcée du pays, deux factions se forment, entre samouraïs fidèles aux Tokugawa et ceux qui demandent le retour de l’empereur. Ces derniers l’emportent lors de la guerre de Boshin. Une fois au pouvoir, ils établissent un nouveau régime, appelé « la restauration de Meiji », à la tête duquel se trouve l’empereur, et mettent en place un programme de réforme du pays inspiré des modèles occidentaux.

1889

Quelques années après un mouvement pour la liberté et le droit des peuples qui secoue le pays entre 1878 et 1882 environ, le Japon se dote d’une Constitution moderne, inspirée de l’Allemagne.

1894

Le Japon remporte la guerre contre la Chine, qu’il perçoit comme dominée par une administration corrompue et manœuvrée en sous-main par les colonisateurs britanniques.

1905

La victoire japonaise face aux Russes fait l’effet d’un coup de tonnerre. Elle marque l’entrée du Japon parmi les grandes puissances mondiales et le début de l’expansion coloniale du pays.

1923 

Un terrible tremblement de terre fait plus de 150 000 morts. Il provoque des incendies et ravage une partie de Tokyo. Dans un contexte de malaise social et de difficultés économiques, la loi martiale est décrétée. Les anti-communistes et anti-coréens se déchaînent lors d’émeutes qui font plusieurs milliers de morts.

1931

Début de l’invasion de la Mandchourie par l’armée japonaise. Dès 1932, les Japonais créent un État fantoche, le Mandchoukouo, avec à sa tête Puyi, le dernier empereur de Chine.

1937

L’incident du pont Marco Polo entre l’armée impériale japonaise et l’armée nationale révolutionnaire chinoise marque le début d’une invasion brutale de la Chine. Le terrible massacre de la capitale Nankin continue aujourd’hui de perturber les relations diplomatiques entre les deux pays. Pour certains historiens, la Seconde Guerre mondiale a réellement débuté en Asie à ce moment-là.

1941

Le 7 décembre, les forces aéronavales japonaises attaquent la base navale américaine de Pearl Harbor. Les Américains entrent en guerre.

1945

Le 6 et 9 août 1945, les Américains larguent les bombes atomiques sur Hiroshima et Nagasaki, alors que le 8 août, l’URSS déclare la guerre au Japon exsangue. Le 15 août, l’empereur annonce la capitulation du pays.

1964

Les Jeux olympiques se tiennent à Tokyo pour la première fois. C’est l’occasion pour la ville de se montrer sous un jour nouveau après les blessures de la guerre. De grands travaux d’infrastructure sont entrepris, dont le plus célèbre reste le Shinkansen, le train à grande vitesse.

1991

Éclatement de la bulle économique. Entre les années 1960 et les années 1980, le Japon connaît une période d’exceptionnelle croissance. Le pays se hisse au rang de puissance mondiale, et s’affirme notamment dans le domaine de la construction automobile et de l’informatique. Mais en février 1991, les cours de la Bourse anormalement élevés s’effondrent, et la croissance chute brutalement. C’est l’entrée dans l’ère « Heisei ».

1993

Le temple Hōryū-ji, fondé en 607 par le prince Shōtoku Taishi, près de Nara, devient le premier site japonais à être inscrit sur la Liste du patrimoine mondial de l'Unesco.

1995

Le 17 janvier, un grand tremblement de terre fait plus de 6 000 morts à Kobe et détruit une grande partie de la ville. Le 20 mars, un attentat au gaz sarin est perpétré par des membres de la secte Aum Shinrikyo dans le métro de Tokyo. La même année, le déclin démographique inexorable commence.

2011

Un grand tremblement de terre suivi d’un tsunami et d’un accident nucléaire dans le nord-est du Japon fait plus de 23 000 morts et disparus.

2020

Le 24 mars est annoncé le report des Jeux olympiques de Tokyo d’un an et le 7 avril est décrété l'état d'urgence dans sept villes et préfectures les plus touchées par le Covid-19.

2022

Le 8 juillet, l’ancien Premier ministre Shinzō Abe est assassiné lors d’un rassemblement électoral à Nara.

2025

L'Exposition universelle de 2025, Expo 2025, se déroulera du 13 avril au 13 octobre à Yumeshima, à 10 kilomètres du centre d'Osaka.




Les enjeux actuels [image: ]


Depuis la fin du gouvernement Koizumi en 2006, l'instabilité ministérielle semble être revenue. Elle n'est cependant pas inhabituelle. Depuis la création du poste de Premier ministre en charge d'un gouvernement en 1885, le chef de l'exécutif japonais a toujours eu du mal à rester en place. Même si le Japon ne connaît pas l'alternance des partis à la tête de l'État, les nombreuses factions qui composent le parti majoritaire, le Parti libéral-démocrate, ne cessent de se défier en interne pour récupérer le pouvoir. Sous son mandat, Junichirō Koizumi a entrepris une réforme profonde du PLD pour se débarrasser de ces oppositions internes permanentes. Mais entre 2006 et 2012, le Japon a connu huit cabinets et donc huit Premiers ministres différents, tous victimes d'une immense impopularité. Bis repetita, avec le court passage au pouvoir de Suga Yoshihide après la démission de Shinzō Abe en 2020. Shigeru Ishiba est l'actuel Premier ministre.
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Touriste à Tokyo. - © JohnnyGreig - iStockphoto.com



Politique sous Shinzō Abe

Depuis le retour au pouvoir du PLD et de Shinzō Abe en décembre 2012, une certaine stabilité semble voir le jour. En juillet 2016, la majorité parlementaire du parti libéral démocrate du Premier ministre Shinzō Abe est sortie renforcée en remportant les élections sénatoriales par une large victoire. Concernant la politique de défense, depuis les années 1960, l'article 9 de la Constitution, qui prévoit pour le Japon un renoncement à faire la guerre et à maintenir un potentiel de guerre, est régulièrement remis en question sans qu'aucune décision réelle ne soit prise. Shinzō Abe s'empare du sujet, proposant une modification de l'article 9 pour accroître les capacités d'autodéfense du pays. Le 19 septembre 2015, la Diète japonaise adopte une série de lois qui traduisent dans la législation une révision de la constitution d'ici 2020 allant bien au-delà d'une participation à des actions de sécurité collective, notamment sous mandat des Nations unies. Néanmoins, de nombreuses voix s'opposent à cette révision et l'abdication de l'empereur semble fortement retarder le projet. Le 9 juin 2017, le Parlement japonais vote une loi autorisant l'empereur Akihito à quitter ses fonctions et à abdiquer au profit de son fils aîné, Naruhito. Ce dernier accède au trône le 1er mai 2019, marquant le début de l'ère Reiwa, ou « l'harmonie ordonnée ». Alors que Shinzō Abe obtient le record de longévité à la tête du Japon, en tant que Premier ministre, après sept ans et huit mois, il indique, le 28 août 2020, sa volonté de vouloir démissionner en invoquant des soucis de santé. Il a alors 65 ans. Le 16 septembre de la même année, il quitte ses fonctions, remplacé par son ancien porte-parole du gouvernement, Yoshihide Suga, après une élection organisée dans l'urgence. Le 4 octobre 2021, un nouveau Premier ministre, du nom de Fumio Kishida, est élu. Un an après, le 8 juillet, Shinzō Abe est assassiné lors d'un rassemblement électoral à Nara.

Politique actuelle






Depuis l'assassinat de Shinzō Abe, la politique japonaise a connu des bouleversements marquants. Sous la direction de Fumio Kishida, le gouvernement s'est efforcé de maintenir la stabilité tout en répondant à des défis croissants, tels que le vieillissement de la population, la sécurité économique et la montée des tensions géopolitiques dans la région indopacifique. L'héritage d'Abe, marqué par son programme économique ambitieux surnommé « Abenomics » (contraction de Abe et de economics) et sa vision d'un Japon plus assertif sur la scène internationale, continue d'influencer les débats politiques. Cependant, des scandales de corruption (dont un récent scandale portant sur le financement politique du PLD) et des critiques concernant la gestion de certaines politiques sociales ont affaibli le soutien public au Parti libéral démocrate, rendant l'avenir politique du pays incertain. En 2024, Shigeru Ishiba remplace Fumio Kishida.

Economie

Après avoir connu une récession de 2008 à 2012, période de sa plus grave crise depuis la Seconde Guerre mondiale, le Japon enchaîne sur plusieurs années favorables, et avec même un excédent en 2015 et 2016. Cette croissance intervient dans un contexte de relance appelé « Abenomics ». La troisième économie mondiale vit sa plus longue période de croissance en trente ans. La TVA, passée de 5 à 8 % en 2014, et les coûts exorbitants de la catastrophe de Fukushima, plombent les prévisions de reprise. C'est désormais du passé, les exportations progressent de 11,8 % en 2017, portées par les machines diverses, les semi-conducteurs, les automobiles et la chute du pétrole et du yen. La même année, l'économie japonaise enregistre une croissance de 1,6 % (au lieu de 0,9 % en 2016). En juillet 2017, le Japon conclut avec l'UE un ambitieux accord commercial de libre-échange. Néanmoins, ce mouvement ralentit, puisque la croissance attendue retombe à 0,9 % en 2018 et 2019 (et non 1,5 % comme il était prévu). Quant au taux de chômage, celui-ci reste bas, à l'heure où le pays fait face à une pénurie de main-d'œuvre dans de nombreux secteurs. Le 1er octobre 2019, la taxe à la consommation japonaise passe de 8 à 10 %. L'année 2020 connaît un rebondissement sans précédent avec la pandémie de coronavirus. Un plan colossal d'aides aux entreprises et aux particuliers est mis en place. La Covid-19 engendre un effondrement du PIB du pays au deuxième trimestre 2020 (7,8 % par rapport au trimestre précédent). Cette chute est la plus importante jamais enregistrée depuis que des données similaires ont été mises en service en 1980. Le PIB rebondit en fin d'année avec une reprise plus importante que prévue. Comme pour beaucoup d'autres pays dans le monde, « l'après » coronavirus s'annonce crucial pour la relance de l'économie du Japon. Et le pays doit aussi faire face à la pénurie de main-d'œuvre. D'après une enquête menée en 2019 par le ministère japonais de l'Economie, du Commerce extérieur et de l'Industrie, 61 % des konbini affirmaient souffrir de la pénurie de main-d'œuvre, contre 22 % en 2014. Ces supérettes sont un bon baromètre pour juger de la tendance. Par exemple, les magasins et les franchises ont des difficultés actuellement pour recruter de nouveaux employés acceptant de travailler la nuit pour un peu plus de 8 euros de l'heure. Ce souci de main-d'œuvre est un problème sociétal majeur. Il n'est donc pas rare, surtout dans les grandes villes, de retrouver aux caisses, de nos jours, des employés d'origine étrangère, souvent d'Asie du Sud-Est. Depuis 2020, l'économie japonaise a été marquée par des défis structurels et conjoncturels. La pandémie de Covid-19 a provoqué une récession, avec des perturbations dans le commerce, le tourisme et la consommation intérieure. Les mesures de relance, combinant dépenses publiques et politiques monétaires accommodantes, ont soutenu la reprise, bien que celle-ci reste fragile. Le vieillissement démographique continue de peser sur la main-d'œuvre et la demande intérieure, tandis que le Japon s'efforce de diversifier ses chaînes d'approvisionnement face aux tensions commerciales mondiales. Parallèlement, des initiatives liées à la transition énergétique et à l'innovation technologique visent à revitaliser l'économie à long terme.

Tourisme

Après quelques années positives, l'activité touristique subit un terrible coup d'arrêt suite à la catastrophe du 11 mars 2011. L'accident dans la centrale nucléaire de Fukushima eut, plus encore que le tsunami, des effets dévastateurs sur l'activité touristique. Les touristes désertent le Japon pendant quelques années pour n'y revenir en nombre qu'en 2013. Les nombreuses régions, qui n'ont pas été frappées par la catastrophe, cherchent à mettre en avant leurs trésors en participant à de nombreux salons internationaux et en communiquant de manière plus agressive. Le nord de Honshu doit, malheureusement, traverser une phase longue et difficile en matière d'activité touristique. Le Japon, qui cherchait à atteindre la barre symbolique des 20 millions de touristes avant les JO de 2020, l'atteint dès 2016. C'est même la barre des 30 millions qui est dépassée en 2018, et de nouveau en 2019. C'est tout naturellement que le gouvernement se fixe alors, comme objectif, les 40 millions de visiteurs étrangers pour l'année 2020, avec les JO en ligne de mire. Malheureusement, la pandémie, le report des Jeux en 2021 et la fermeture des frontières japonaises pour endiguer la propagation du virus annihilent tout espoir de record historique. Fin 2021, le quotidien des Japonais retrouve un semblant de normalité. Mais les variants pèsent toujours sur la réouverture des frontières qui restent hermétiques, encore une fois. 2022 est enfin l'année de la réouverture au tourisme dans l'Archipel... un secteur qui se porte depuis à merveille. A titre d'exemple, selon l'Organisation nationale du tourisme du Japon (JNTO), le nombre estimé de voyageurs internationaux en septembre 2024 était de 2 872 200 (+26,4 % par rapport à 2019).

Environnement

La culture japonaise prête une grande attention à la lutte contre le gaspillage et le fait de vivre avec simplicité, sans superflu, ce qui facilite le déploiement de la démarche « zéro déchet » promue dans le pays. Mais la consommation de plastique, liée notamment aux emballages, reste très importante. Les konbini regorgent de plastique, avec les produits alimentaires à emporter, gourmands en plastique, qui pullulent dans les rayons. Plusieurs magasins ont donc commencé à opter pour des emballages en papier pour certains plats à base de riz. Seul le couvercle est en plastique, ce qui permet de réduire l'utilisation de ce matériau d'environ 40 %. La pandémie de coronavirus a eu pour effet de booster les ventes de plats à emporter, et donc la consommation de plastique. Le 26 octobre 2020, Suga Yoshihide confirme que le Japon se fixe comme objectif d'atteindre la neutralité carbone d'ici 2050.

Le 24 août 2023, le Japon entame les opérations de rejet des eaux traitées de la centrale nucléaire Fukushima Dai-ichi, en dépit de l'opposition ferme de la Chine et des préoccupations exprimées par les pêcheurs japonais.




Architecture (et design) [image: ]


L'architecture japonaise s'inspire des croyances du shinto et du bouddhisme, dont les éléments clés reposent sur le spiritisme et le culte de la nature. Il n'est donc pas surprenant que les architectes abordent une construction comme un refuge par rapport au monde extérieur, en connexion avec la nature et qui s'articule autour du monde spirituel. L'architecture nippone remonte au VIIe siècle mais elle a connu de multiples évolutions. Il existe 4 grands styles. Le style T'ang avec une symétrie des bâtiments, dont les sanctuaires Heian et le Byōdō-in sont les répliques. Le style Shinden (Shinden zukuri), ouvert, permettant la circulation des flux dans les maisons aristocratiques. Le style Shoin (Shoin zukuri), aussi appelé sukiya, est quant à lui une version plus élaborée et épurée du style Shinden. Enfin, le style Sōan met en valeur les principes délicats de la cérémonie du thé, un espace magique et vide marqué par la précision et l'asymétrie.
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Shoji dans une habitation traditionnelle. - © Jenny Arle - Shutterstock.Com
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Hōryū-ji, à Nara, premier temple bouddhiste. - © Takashi Images - Shutterstock.com
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Le Pavillon d'Or, Kyoto. - © littlekop - Shutterstock.com



Matériaux et principes de construction

La plupart des matériaux de construction au Japon sont d'origine végétale. Le matériau le plus utilisé pour les édifices traditionnels et pour les maisons est le bois de résineux : pin, sapin, cyprès, cèdre. Les feuillus (châtaignier, noisetier, chêne) servent à fabriquer les meubles. Le travail du bois a permis de créer la technique de l'ossature. Les murs ne sont pas porteurs et distribuent l'espace en fonction des besoins. Les panneaux sont coulissants (shôji ou fusuma) voire amovibles. Leur remplissage est constitué de feuilles de mûrier qui laissent passer la lumière. Enfin, le bambou sert pour les lattis de bois, qu'on enduit ensuite d'un mélange d'argile, de sable et de paille hachée pour réaliser les murs de la maison. Parfois, on a recours à de la chaux hydratée à partir de coquilles d'huîtres. Autre élément clé de la maison traditionnelle : les tatamis. Doux et résistants, ils sont constitués de paille de riz battue et pressée, recouverte d'une natte d'herbe tissée. La dimension du tatami est fixée dans l'espace par deux colonnes, le ken, soit en moyenne 1,86 m x 0,93 m. Deux tatamis constituent un carré d'une surface d'un tsubo soit 3,46 m².

À partir de l'époque Muromachi (entre 1336 et 1573), on voit apparaître une standardisation qui non seulement va modifier la conception de l'espace mais aussi lui donner le fondement même de son esthétique et de son originalité. Le tatami, de dimension semblable dans tout le Japon, va permettre la modulation de l'espace. On construit sur pilotis, généralement sur une terrasse préalablement préparée. Le bâtiment est horizontal pour mieux s'immiscer dans la nature. L’engawa sert de trait d’union entre l’habitation et le monde extérieur et intérieur. Qu’il s’agisse d’un plancher en bois, en bambou ou d’une véranda, l’engawa est un espace transitionnel fondamental qui matérialise le passage de l’extérieur vers l’intérieur de l’habitation. Entre l’engawa et les pièces adjacentes, se dressent les shoji. L’usage de ces panneaux coulissants et des coursives permet également de connecter extérieur et intérieur mais aussi de capter et diffuser la lumière. Cette distribution met en valeur les matériaux naturels et les expose aux intempéries, ce qui leur accorde une patine pure. Si l'architecture japonaise a emprunté largement au système chinois l'adoption des principes de toiture, elle s'en est détournée dans la mesure où elle a abandonné la rigueur des éléments de la géomancie chinoise. C'est vraisemblablement le syncrétisme shintō-bouddhique qui permet aux Japonais de s'évader et de créer leur propre architecture. Toute la subtilité japonaise se concentre sur le refus du monumental et un équilibre particulier entre les espaces et les volumes.

Constructions postérieures

Les transformations ultérieures utilisent une dissymétrie de la section transversale afin d'aménager un espace à des fins rituelles pour les fidèles. On aménage alors une structure indépendante de la structure primitive pour dégager un nouvel espace devant l'image sainte. Pour conserver la construction symétrique du toit, on eut recours à deux innovations :

[image: ] Un double système de poutres. Les poutres inférieures reposent sur des colonnes qui sont à présent libres de ne pas se conformer à une symétrie par rapport à l'axe longitudinal. Plus haut, les poutres sont supportées par des poteaux qui reposent sur les poutres inférieures disposées sans tenir compte de la position des colonnes.

[image: ] La liaison entre les colonnes repose sur la taille des poutres et des poteaux jusqu'à l'ajustement de ceux-ci. De même, on utilise cette méthode empirique pour la façon des corbeaux calés qui soutiennent les avant-toits. Pour mener à bien ces charpentes tri-directionnelles, il faut renforcer les colonnes. Les poutres joignent les colonnes dans les deux directions. Si les pannes sont soutenues par des poteaux régulièrement espacés, les trames de points d'appui sont libres. Par un système qui fait appel à trois solives déployées sur la longueur du bâtiment et par des poutres qui relient les colonnes dans les deux directions, la charpente japonaise s'affranchit de la charpente chinoise.

Plus tard, les procédés d'assemblage permettent de mettre au point des encorbellements par gestion de corbeaux et de cales et de construire d'une manière juste et rationnelle les angles des toits. Les dimensions des sanctuaires, des temples et des maisons obéissent aux mêmes lois : le kendōnt. La dimension locale varie entre 1,80 m et 1,90 m. L'espace intérieur est calculé en ken au carré qui, si on applique le tatami à 1,85 m, fait 3,45 m² environ. Le bois est laissé au naturel ce qui permet d’admirer son grain, de le patiner avec les intempéries et de résister aux changements de température et à l'humidité. D'ailleurs, les Japonais utilisent le jeu du bois à des fins positives : ils fendent les piliers afin qu'en gonflant ceux-ci ne se déforment pas et puissent épouser les mouvements du sol lors des tremblements de terre.

Architecture résidentielle

La codification des éléments architecturaux s'intensifie à partir de l'époque Nara (entre 710 et 794) puis de l'époque Heian (794-1192) (Kyōto). Elle prend le nom de Shinden ou Shinden-zukuri. La résidence, réservée aux grandes familles nobles, comprend un bâtiment principal (shinden) entouré sur trois côtés de bâtiments annexes (taï no ya) reliés au bâtiment principal par des coursives ou des corridors. Devant la résidence se trouve un étang avec des îlots réunis un à un par des ponts. Toutes ces constructions obéissent à la géomancie chinoise. Les ruisseaux d'eau pure qui alimentent l'étang doivent être orientés selon un axe immuable nord-ouest sud-est. Les planchers de ces bâtiments sont en bois et les murs sont constitués de vantaux (shitomido) qu'on place ou déplace à volonté selon les saisons. La superficie totale de ces aménagements peut atteindre plus d’un hectare. En supplément des bâtiments principaux, on trouve des pavillons reliés par des galeries couvertes et des postes de garde. L'ensemble est entièrement clos et percé de plusieurs portes disposées aux points cardinaux. Celle du sud faisait office de porte principale. Ces résidences ont aujourd'hui totalement disparu. Il ne nous en reste que des témoignages sur les rouleaux (emakimono) qui datent de l'époque Heian. Sur ces rouleaux enluminés, dessins et textes s'alternent. À l'époque Kamakura (de 1185 à 1333) se développe un style particulier pour les résidences de samouraïs dans le style des auberges de campagne avec un bâtiment principal situé sur un terrain clos. De part et d'autre se trouvent des appentis pour la cuisine et les chevaux. Derrière s'étend un jardin dont le style reprend les grandes lignes du style shinden, mais qui, peu à peu, s'inspire des jardins Zen favorables à la contemplation et la méditation.

[image: ] Style shoin-zukuri. À partir de l'époque Muromachi (entre 1336 et 1573), des modifications importantes surviennent : l'apparition du tokonoma comme alcôve symbolique et la standardisation des tatamis. Apparaît également l'architecture si caractéristique des maisons de thé (sukiya). Le style shoin-zukuri, d'inspiration chinoise, s'applique aux résidences aristocratiques de la fin du XVIe siècle. Le plan carré est orienté nord-sud avec l'entrée principale au sud. La porte (chū-mon) ouvre sur le bâtiment principal par une véranda qui entoure cette construction. Autrefois, le volume du pavillon central était divisé par des paravents. À présent, il est divisé en plusieurs pièces par des panneaux coulissants. À la place des portes suspendues en bois sont installés les shōji (les panneaux coulissants en bois léger quadrillé et dont les vides sont recouverts de papier blanc translucide afin de tamiser la lumière et de provoquer un effet de contre-jour), protégés des éléments par des volets réticulés en bambou fin. Les tatamis recouvrent les planchers.

Architecture bouddhiste 

C'est à la Corée que le Japon emprunte les différents éléments de l'architecture des temples. D'abord, un pavillon où sont installées les images et les sculptures pieuses, le kondō, puis un pavillon à destination didactique, le kōdō, réservé à l'enseignement des religieux et aux sermons, une pagode, et généralement des quartiers monastiques qui font figure d'enceinte.

Le plus vieux temple bouddhiste japonais est le Hōryū-ji, à Ikaruga près de Nara. Les Japonais changent l'axe primitif nord-sud sino-coréen tout en gardant leur système de construction. Ce temple représente aujourd'hui la plus vieille structure en bois du monde. Bâti au début du VIIe siècle par Shotoku Taishi, très actif dans la propagation du bouddhisme, les 2 300 structures architecturales du Hōryū-ji plongent le visiteur dans une autre ère, celle du Japon de l’époque d’Asuka il y a 1 300 ans. Ce quadrilatère est divisé en 2 espaces. Tout d’abord, le Saiin Garan (partie ouest) abrite la pagode à cinq niveaux (Gojū-no-Tō) haute de 35 mètres, c’est la plus vieille du pays. On pénètre dans le Kondō, le sublime bâtiment principal bâti sur des terrasses de pierre par une grande porte, le Chumon. Observez sa double toiture évasée, recouverte de tuiles, aux bords recourbés. A quelques minutes de marche se trouve la partie est : le Tōin Garan, le plus ancien bâtiment octogonal du Japon qui est organisé autour du Pavillon des Songes (Yumedono). Ce pavillon tire son nom d’une légende selon laquelle un bouddha doré serait apparu à Shotoku Taishi dans son rêve. Admirez la statue de Kuse Kannon, construite à l’effigie du prince et considérée comme un chef-d'œuvre de l'art bouddhiste au VIIe siècle. Gardée secrète pendant longtemps, elle est dans un état de conservation remarquable.

Par la suite, que ce soit pour la construction du Tōshodaïji ou du Tōdai-ji, une scrupuleuse orthodoxie est respectée dans l'agencement des bâtiments par rapport à l'axe sino-coréen. A Nara, l’ancienne capitale impériale, le majestueux Tōdai-ji (grand temple de l’Est) fut commandé en 743 par l’empereur Shômu (701-756) afin de protéger son peuple menacé par les épidémies. Classé au patrimoine mondial de l'UNESCO, c’est le plus haut édifice couvert en bois au monde. Les piliers de bois gigantesques (47 mètres de hauteur) et le Bouddha assis Vairocana en bronze (le plus grand du Japon avec ses 18 mètres de hauteur) du Daibutsu-den (la salle du Grand Bouddha) sont impressionnants. Reconstruit plusieurs fois, l’apparence actuelle du Tōdai-ji date des apports de l'époque d'Edo (1603-1868).

A l’est de Kyōto, avant même qu’elle ne devienne la nouvelle capitale (de 794 à 1868), l’architecture imposante du temple Kiyomizudera, bâti à flanc de montagne en 780, captive le regard. Incendié et reconstruit neuf fois, ce « grand temple de l'eau » tire son nom des eaux pures et bénies de la cascade Otowa et regroupe des monuments bouddhiques et des sanctuaires shintoïstes. Admirez la plateforme en bois du temple qui flotte à 13 mètres au-dessus de la colline et offre une superbe vue sur les érables et les cerisiers. Une fois la porte principale franchie, autour du pavillon, plusieurs temples sont dressés ainsi que des pagodes et la cascade Otowa dont les eaux comportent plusieurs bénédictions. Partez à la découverte du sanctuaire shinto Jishu-jinja dédié à la divinité de l’amour et des rencontres. Devant le sanctuaire, les yeux fermés, si vous parvenez à trouver le chemin entre les deux pierres, espacées de 18 mètres, il y a de grandes chances que vous rencontriez l’amour.

Pour établir les édifices des sectes Tendaï et Shingon, l'architecture va s'affranchir de ses modèles : utilisation des courbes de niveau dans les montagnes, nouveaux axes de symétrie et nouvelles perspectives. Avec la nouvelle capitale et le développement du culte d'Amida, plusieurs temples sont orientés vers l'est pour faire face au paradis de l'ouest. C’est le cas Les styles de construction des temples bouddhiques relèvent de trois tendances : le wa-yō (japonais), le kara-yō (chinois) et enfin le tenjiku-yō.

[image: ] Le style wa-yō concerne plutôt la période Kamakura : pente faible des toitures et solives alignées horizontalement, fenêtres carrées et utilisation des étais pour consolider la fixation des poutres entre les piliers.

[image: ] Pendant les périodes Kamakura et Muromachi, le plan des temples évolue vers une dissymétrie organisée autour d'une volonté de souligner la pratique liturgique des nouvelles sectes bouddhiques. Cette dissymétrie, marquée par l'espacement des colonnes, laisse entrevoir une autre architecture qui va tirer parti de la structure du toit et des effets dus à l'empilage des consoles standardisées. En 1199, les Japonais construisent le nandaimon (la grande porte du sud) encadrée par deux statues de rois bienveillants du Tōdaï-ji. Les supports des encorbellements traversent les piliers principaux, les solives supportant les auvents sont utilisées en éventail pour répartir les forces et les dés des entablements sont tous de même taille. Cette standardisation devient habituelle pendant l'époque Kamakura. Ce style dépouillé et rapide de construction prend le nom de tenjiku-yō.

[image: ] Le kara-yō ou style chinois est utilisé surtout dans l'édification des temples zen en combinaison avec le style wa-yō. Les angles des toits sont accentués, les solives également utilisées en éventail et les poutres reliant les piliers adoptent la forme ebi-koryō, ou « écrevisse ». On galbe la partie lintale des fenêtres.

Architecture shintō

Les premiers fondements de son architecture naissent pendant la période Yayoi (300 av. J.-C. et 250 après J.-C.) avec la construction d'un certain type de grenier. Les piliers sont enfoncés profondément, les toitures sont à double pente et les cloisons faites de planches juxtaposées. Ce style d'architecture employé pour les kura (greniers) sera transformé plus tard en procédé azekura-zukuri afin de bâtir de grands sanctuaires, comme Ise-Jingu et Izumo Taisha. Par la suite, onze styles différents marquent une progression dans la maîtrise de l'espace, fortement influencés par les procédés de construction bouddhiques.

[image: ] Les styles Taisha pour le sanctuaire d'Izumo, avec une entrée sur le côté accessible par un escalier.

[image: ] Le style Shimmei, avec une entrée sur un des grands côtés comme à Ise.

[image: ] Le style Ōtori, avec l'entrée dans le pignon de face.

[image: ] Les styles Kasuga et Nagare avec des toits et auvents au-dessus de l'entrée du pignon et toits incurvés.

[image: ] Le style Hachiman, qui accole deux salles reliées par leurs toits incurvés avec une gouttière commune.

[image: ] Le style Gongen, qui prend toute sa force au XVIIe siècle et dont le représentant le plus prestigieux reste le sanctuaire d'Iyeasu Tokugawa, le Tōshōgū, à Nikkō.

 

Au pied des montagnes de Kyoto, ne manquez pas le temple du Kinkaku-ji - Pavillon d’or ou « Rokuon-ji » (son nom officiel) bâti à la fin du XIVe siècle. Loin de la sobriété de l’architecture bouddhiste, 2 étages de ce temple sont recouverts de feuilles d’or pur. Seul le rez-de-chaussée est construit en bois sombre. Ce joyau doré dont la beauté se reflète dans les eaux calmes de l’étang conserve à l’abri des regards les reliques de Bouddha. Vous pourrez admirer 3 types d’architecture : le rez-de-chaussée (Hō-sui-in) qui suit le style shinden-zukuri, le même que celui des palais de l’époque Heian. Le premier étage (Chō-on-dō) observe le style buke-zukuri des maisons de samouraï. Enfin, le dernier étage (Kukkyō-chō) respecte le style Karayō, qui est celui des temples zen. Au sommet du toit couvert de bardeaux, un fenghuang doré (un phénix) semble toiser les visiteurs. Emblème national, ce monument historique de l’ancienne Kyoto est classé au patrimoine mondial de l’UNESCO.

Toujours à Kyoto, mais à l’ouest, dans la préfecture de Hyōgo, ne manquez pas l’architecture défensive du château de Himeji. Bâtiment stratégique, les premières fortifications furent érigées au XVe siècle et achevées en 1609 sous les ordres du daimyo (seigneur féodal) Ikeda Terumasa. Cette forteresse d’un blanc éclatant avec ses murs blanchis à la chaux est également connue sous le nom de château du héron blanc (Hakujoro). C’est le plus grand château du pays et c’est aussi le mieux préservé des 12 châteaux en bois. Ce site abrite plus de 80 édifices reliés par des chemins sinueux qui forment un labyrinthe créé pour empêcher les armées ennemies d’accéder au cœur de l’ouvrage. Il faut se rendre au mur d'enceinte ouest (le Nishi-no-maru) pour sa vue superbe sur le donjon principal. Aventurez-vous dans les étroites ruelles intérieures avant de monter les 6 étages très abrupts du donjon (46 mètres de hauteur) qui deviennent au fur et à mesure de plus en plus étroits. Le premier étage s’étend sur 550 m2 (recouvert de 330 tatamis) tandis que le dernier étage mesure 115 m2. Au dernier étage, vous découvrirez un sanctuaire. La hauteur permet d’observer le château de Himeji du dessus et d'admirer la ville au loin. Pendant Sakura, plus de 1 000 cerisiers sont en fleur dans le parc du château. Trésor national du Japon médiéval, ce château fut le premier monument à être classé au patrimoine mondial de l'UNESCO.

Le wabi et le sabi

Le sabi est une esthétique qui fut développée durant la période Muromachi. C'est le concept de rigueur et de sobriété qui s'impose par rapport au paraître et à l'exubérance : ce qui importe, c’est l'essence des choses et non leur apparence. Cette exigence esthétique se retrouve dans la cérémonie du thé (cha-no-yu) et dans l'architecture des pavillons de thé (chashitsu). Les ustensiles utilisés doivent également répondre à cette exigence. On peut souligner le sentiment de résignation dans le concept de sabi. Dès le XIIe siècle, il est développé en littérature et en poésie. C'est le poète Bashō qui le porte à son apogée.

Le wabi désigne le détachement, une espèce de langueur, peut-être même une pointe de mélancolie. Ce sentiment, comme le sabi, fut développé à l'ère de Kamakura et perdura comme une composante esthétique. Il s'approche de la rusticité, mais fait appel à un mouvement de solitude et de simplicité. Il doit tendre vers la beauté pure et désintéressée des choses.

Ces deux concepts, sabi et wabi, sont rejoints par le yūgen, qui est la tentative de recouvrir les choses d'une délicate pellicule de mystère et de beauté. Ce mystère peut également osciller entre la tristesse et la mélancolie. C'est dans le Nō, à partir du XVe siècle, que l'on travaille à ce sentiment de suggestion plus qu'à sa description. Les écrivains du XVIe siècle l'ont mis en valeur par des touches allusives qui caressent l'essence des choses. Il est davantage un concept harmonique que la délicatesse d'une chose. Dans l'art de la peinture, on retrouve également avec le yojō cet esprit suggestif. On parle également du shibui, un raffinement qui se cache derrière une apparente banalité. En littérature, le shibui, le wabi et le sabi sont appelés heitammi, lorsqu'on est arrivé à vaincre toute chose inutile ou tout maniérisme.




Beaux-Arts (Peinture / Sculpture / Street Art / Photo) [image: ]


Mélange de tradition et de modernité, le Japon est la destination idéale des passionnés d’art. Sur cette terre de contrastes, toutes les techniques du champ de la création se rencontrent, s’entrelacent et se nourrissent. Difficile de séparer arts et architecture dans un pays où tout participe à sa mise en valeur. L’art japonais a ceci de si particulier qu’il s’est développé jusqu’à une époque relativement récente à l’abri de toute influence occidentale. L’estampe et la peinture s’imprègnent, à leurs débuts, des traditions picturales chinoises et du bouddhisme. Mais bien vite, le pays du soleil levant s’est forgé un style unique. Ce regard si particulier sur le monde attire de nombreux voyageurs épris de raffinement. A partir de l’après-guerre, l’art contemporain connaît un essor fulgurant. La photographie et les courants avant-gardistes s’épanouissent sur le sol nippon. Des talents exceptionnels à découvrir en totale immersion.
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La Vague, Katsushika Hokusai, 1830-32. - © The Howard Mansfield Collection, Purchase, Rogers Fund, 1936 - The MET
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Peinture

La peinture est l’un des premiers arts pratiqués au Japon. L’art du Kaiga a adopté au fil des siècles une large palette de styles. Il convient de distinguer la peinture avant et après 1868, le début de l’ère Meiji.

Avant cette date, l’influence de la peinture chinoise se ressent notamment dans l’introduction de nuages pour fragmenter un paysage, de fleurs et d’oiseaux.  La peinture de l’époque de Heian (794-1185) et à partir du XVIIe siècle, de l’école Rinpa sont préservés de toutes caractéristiques chinoises.

Périodes Kamakura et Muromachi

Durant la période Kamakura (1185-1333), les peintres illustrent la vie des religieux de même que des grands personnages, et les romans de la cour impériale. Un nouveau type de peinture monochrome réalisée au lavis voit le jour. Elle prend réellement son élan durant la période Muromachi (1333-1568). Sous le régime des Ashikaga, le portrait prend peu à peu de l'importance. Le visage est privilégié, le vêtement est traité d'une manière plus sommaire. Puis, le demi-corps est choisi selon la technique Zen.

Les peintres, qui sont aussi calligraphes, font la part belle au paysage. Les supports, qu’il s’agisse de soie ou de papier impliquent une grande maîtrise du geste calligraphique.

Le moine-peintre bouddhiste Sesshū, maître du lavis monochrome à l’encre de Chine, réinterprète le mouvement lyrique des artistes chinois Song en lui apportant une touche japonaise. La composition, souvent de droite à gauche et de bas en haut, met en valeur les masses noires et la dilution progressive des noirs. Cette époque voit également la prédominance de l'école Kanō. Le plus influent, Motonobu, mêle habilement des lavis légers et transparents à de larges lavis d'encre.

Epoque Momoyama (1573-1600)

Le pouvoir en place est alors particulièrement puissant. L'école Kanō continue à décorer les résidences et les palais, notamment Eitoku Kanō, qui entreprend la décoration de la résidence de Hideyoshi Toyotomi. Les Ming chinois sont aussi très influents. C'est à cette époque que les Japonais découvrent la peinture à l'huile, avec une Vierge apportée par François-Xavier.

Epoque Edo (1600-1868)

Les Kanō sont assurés de la protection officielle shōgunale. Le maître Tan-yu décore les sépultures de Nikkō et les mausolées du parc Shiba, à Edo, pour le compte des Tokugawa. Il décore également le palais impérial (Gosho) à Kyōto. La célèbre peinture du Tigre dans les bambous se trouve au Nanzen-Ji, à Kyōto.

Le peintre Kōetsu Honami tire parti de l'influence des Kanō et des Tosa pour entreprendre la peinture de paravents aux fleurs, à la fois simples, stylisés et hauts en couleur. On utilise maintenant les lavis de couleur. C'est également pendant la période Edo que se développe l'estampe. Une école de peintres se forme autour de l'ukiyo-e ou peinture du monde flottant, qui signifie à la fois peinture du monde éphémère et peinture à la mode. Ces peintres deviennent peu à peu graveurs. Ces gravures sur bois permettaient de produire à petits prix la représentation des plaisirs de la ville pour une nouvelle classe sociale. On peint et grave les courtisanes, les scènes de la vie quotidienne, les acteurs de kabuki. Peu à peu, les sujets se multiplient et on voit des paysages, des animaux, des fleurs, etc. Matabei Iwasa fut l'un des plus grands du genre. A partir de 1765 apparaît l'estampe polychrome avec ses grands maîtres : Harunobu Suzuki et Kiyonaga Torii, puis Utamaro Kitagawa, et enfin Hokusaï Katsushika et Hiroshige Andō, ces deux derniers étant des maîtres paysagistes.

Premiers apports occidentaux

La naissance de la peinture dite contemporaine au Japon, remonte au XVIIIe siècle. Elle fait appel, curieusement pour un pays jusqu'alors isolé, aux influences étrangères, et tout particulièrement chinoise, qui atteignent le Japon d'alors, par les îles Ryūkyū et Nagasaki. L'espace pictural est bouleversé par la présence des Hollandais à Nagasaki, qui introduisent les lois de la perspective. Alors que la découverte de ces différentes techniques ne joue qu'un rôle encore superficiel, la peinture est partagée entre deux tendances : l'une réaliste et l'autre plus idéaliste.

Le courant réaliste, souvent désigné comme l'école Maruyama-Shijō, en hommage à l’artiste Ōkyo Maruyama (1733-1795), applique aux paysages des procédés venus de l'Occident. Il oscille entre un style très méticuleux, qu'il applique aux œuvres de petites dimensions, et un style décoratif sur des toiles plus importantes. Quant à Goshun (Gekkei Matsumura, 1752-1811), fondateur de l'école Shijō, il subit l'influence de Buson Yusa pour l'art des haïkus. On distingue deux périodes distinctes chez Goshun. La première directement issue de la domination du style de Buson Yusa, la seconde marquée par un retour vers Ōkyo Maruyama. Dans le Héron bleu avec hibiscus, se laissent admirer les caractéristiques de Buson, et dans ses dernières œuvres, comme les Pruniers en fleurs, un retour vers la technique monochrome chère à Ōkyo. La tendance plus réaliste se développe dans l'école des bunjin (lettrés). Ce sont des intellectuels qui subirent l'influence confucianiste. La peinture imite l'art chinois avec une touche spécifiquement Zen. Cette école, plus connue sous le nom d'école Nanga, fait appel aux qualités d'une peinture aristocratique plus qu'à un style particulier. Il s'agit d'affirmer la noblesse des sentiments, les états d'âme et la position sociale. Savants, hommes d'affaires ou médecins vont rivaliser pour exprimer leur culture et leurs sentiments. Ils emploient alors une calligraphie précieuse et essaient d'imposer une poésie délicate et silencieuse.

Epoque Meiji

L'ouverture sur l'Occident à partir de 1868 provoque un engouement pour les méthodes européennes, et particulièrement la peinture à l'huile. Si le style évolue, il peine à s'affranchir des maîtres qu'il imite. C'est pour tenter une nouvelle voie, entre la technique occidentale et la tradition japonaise, que se dessine une nouvelle peinture, dite nihonga ou peinture japonaise. Elle recourt aux techniques traditionnelles, et introduit diverses influences, notamment celle des Kanō, Tosa, Kōrin, etc. C'est grâce à Ernest Fenellosa (1853-1908) ou Fenerōsa, sociologue américain, élève des Beaux-Arts à Boston, que fut créée l'Université des Beaux-Arts de Tōkyō.

L'huile devient la technique dominante. Les recherches se multiplient. Certains reviennent au yamato-e (images du Yamato = Japon), d'autres aux sources chinoises, d'autres au style du suiboku-ga. De ces différentes voies n'émerge aucun style particulier.

La peinture reste, jusqu'à la fin de la Seconde Guerre mondiale, attachée aux courants littéraires. Les peintres les plus représentatifs de cette période sont Tsuguharu Fujita, Meiji Hashimoto, ou Kokei Kobayashi. Beaucoup de peintres japonais du XXe siècle viennent chercher l'inspiration en Europe et aux Etats-Unis.

Eres Taishō (1912-1926) et Shōwa (1926-1989)

Les artistes japonais rapportent de leurs séjours en Europe les héritages de l’impressionnisme. Cézanne et Renoir s’imposent comme les principales influences de cette génération. Pour autant, cette période est celle de toutes les remises en question. Fauvisme, symbolisme, et surtout expressionnisme font des adeptes. Parmi les avant-gardes des années 1920, le Manifeste Mavo s’inscrit dans la mouvance du futurisme et du constructivisme : Yanase Masamu pratique le photomontage. En réaction, le mouvement Inten regroupe les artistes qui se détachent des courants occidentaux. L’une des rares femmes de cette tendance, Seien Shima (1892-1970) lutte en faveur de la cause féminine à travers ses autoportraits.

L’ère Shōwa (1926-1989) est marquée par le talent de Sōtarō Yasui et Ryūzaburō Umehara, tous deux sont proches de Matisse pour le premier, Renoir pour le second. Umehara fonde le groupe Kokuga-kai, et est le premier à accepter des photographes dans son collectif.

A partir des années 1930, le surréalisme devient un phénomène, suite à son introduction au Japon par Fukuzawa Ichirō à son retour de France. Il réunit autour de lui des peintres modernistes, dont certains pratiquent le nihonga, ainsi que des photographes. Le club surréaliste ACC (1930-1942) s’illustre dans la photographie créative, le collage hérité du cubisme et du surréalisme.

De son côté, Saburō Hasegawa, rentré d’un voyage en Europe en 1929, apporte l’art abstrait au Japon. L’abstraction profite du raffinement et de la sobriété japonaise. Le renouveau de l’art japonais est apporté par Yoshihara Jirō, à la tête du mouvement avant-gardiste Gutai. Il se réclame de Jackson Pollock, prône le matériau brut, et ouvre la voie au happening. 

La Seconde Guerre mondiale, synonyme de censure et de propagande, limite l’art aux thèmes patriotiques.

Estampes

Ces œuvres, qui intègrent images et textes, sont en vérité des xylographies, car gravées sur un bloc de bois. Les plus connues se développent à l'époque Edo et sont des ukiyo-e, ou images du monde flottant.

Les amateurs européens d'estampes japonaises font souvent référence aux estampes érotiques. Cet art appelé shunga suit la littérature sensuelle, représentée par les romans de Saikaku Ihara ou de Kiseki Ejima. Les shunga illustrent les romans un peu lestes et les guides du monde flottant en mettant en situation telle maison de plaisir et telle prostituée plutôt qu'une autre. Les origines des shunga restent empreintes de la volonté d'exprimer le naturel de la relation physique selon les croyances shintō, dégagées de toute pudeur de type judéo-chrétien. Les shunga participent d'une certaine façon à l'éducation sexuelle des amants et des futurs mariés. Les principaux artistes furent Settei Tsukioka, Harunobu Suzuki, Kyosen Kikurensha, Koryūsaï Isoda, Shigemasa Kitao et, bien sûr, Utamaro Kitagawa, Kunisada Utagawa et son élève Kunimarō, enfin Hiroshige Andō.

Photographie japonaise 

La pratique de la photographie, née en Occident, mûrit tardivement au Japon. Elle n’entre véritablement dans la culture nippone que dans les années 1950. Des démarches diverses se révèlent, souvent en tant que témoignages d’un instant.

Le contestataire Ken Domon (1909-1990) est rapidement placé sous surveillance policière en raison de son regard empli d’humanité. Il documente le chômage, la misère, la tristesse d’un peuple. Sa série Hiroshima montre au monde entier les survivants de la bombe atomique. En parallèle, il photographie la société traditionnelle, notamment les temples bouddhistes. Il procède en se tenant immobile un long moment pour capturer d’un point de vue unique ce qui se déroule sous ses yeux.

Araki Nobuyoshi, né en 1940, fait entrer la notion d’intimité dans la photographie. Sa démarche, qu’il qualifie de « Erotos », s’ancre à la fois dans le désir de sexe et de vie, et dans l’attrait pour la mort.

Daido Moriyama et Shomei Tomatsu sont animés par une passion commune pour Tokyo. Tomatsu (1930-2012) photographie ses habitants avec une profonde empathie, et les suit dans sa série Protest, lors des manifestations étudiantes. Son regard presque abstrait rend compte du mouvement, de l’énergie de ses contemporains. Il est considéré comme le mentor de Moriyama, qui voit en lui le représentant de la nouvelle photographie. Né en 1938, Moriyama développe un travail éclectique, qui documente tous les aspects de la ville : le quartier de Shinjuku, les marginaux, la sensualité de ses habitants. L’artiste tend une loupe pour inviter à découvrir les trésors cachés de son pays.

Sculpture

Parmi tous les arts majeurs, la sculpture est le moins développé dans la culture japonaise. La plupart des productions sont tout d’abord liées à la tradition bouddhique. Cependant, le raffinement de l’école Unkei, à la fin du XIIe siècle, contribue à l'élévation de cet art au Japon. Leurs plus belles représentations se trouvent à Nara.

Dans le Japon moderne, particulièrement à Tōkyō, statues et monuments sculptés participent au paysage urbain. La sculpture reste longtemps influencée par l’Occident et le modèle de Rodin. Cependant, après la Seconde Guerre mondiale, un courant de sculpture expérimentale voit le jour. La création du musée à ciel ouvert Hakone Open Air Museum, en 1969, favorise l’essor de la sculpture de plein air. Le bois et les matériaux naturels ont la faveur des sculpteurs contemporains.

Takashi Murakami

Représentant de la nouvelle sculpture et d’un renouveau pop, Takashi Murakami (né en 1962) aime mettre en scène une figure à grosse tête, Dob, devenu son autoportrait. Son art est fortement imprégné de l’univers des mangas et des otakus.

Le digne héritier de Warhol se forme tout d’abord au nihonga, ce qui lui permet d’allier les techniques traditionnelles à la culture manga. Ses œuvres colorées font appel à la sculpture, parfois monumentale, à la peinture, aux installations et à la vidéo.

A partir de 2001, il prend la tête du mouvement néo-pop Superflat, qui affirme l’autonomie nippone face aux références occidentales. Murakami expose dans le monde entier, dont au Japon au Musée d’art contemporain d’Hiroshima, à la Gallery Aoi d’Osaka, ou encore à l’Hosomi Contemporary Gallery de Tokyo.

Murakami a par ailleurs réalisé les clips It Girl de Pharrell Williams et You Should see me in a crown de Billie Eilish. L’une de ses sculptures en fibre de verre s’est vendue à New York près d’un demi-million d’euros.

Foisonnement contemporain

Depuis la catastrophe de Fukushima en 2011, c’est une nouvelle génération d’artistes qui émerge. A l’opposé du superflat, qui renvoie une image superficielle du Japon, les œuvres sont désormais plus réalistes et engagées. La vague d’artistes post-Fukushima cherche à exprimer les doutes et les déceptions d’un peuple face à la nucléarisation du pays.

Les constructions futuristes de Tokyo abritent des galeries et des musées d’art contemporain de premier ordre. Le complexe de Roppongi Hills réserve nombre de lieux d’exposition : le Centre National des Arts, ainsi que le haut lieu de la scène contemporaine, le Musée d’art Mori ; aussi des galeries d’art comme la Sky Gallery. Dans le quartier de Ginza, la photographie s’expose dans la Canon Gallery Ginza, véritable découvreur de talents.

A Osaka, lieu de naissance de Tadao Ando, le temple de l’art contemporain, le Musée d’art national abrite une collection exceptionnelle d’art d’après-guerre : Picasso, Ernst, Cézanne ou encore le peintre Foujita. Il faut savoir que les musées d’art nationaux japonais se partagent un catalogue collectif : le musée national d’art moderne de Kyoto (MOMAK), le Musée national d'art moderne de Tokyo, le Musée d’art national d'Osaka et le Musée national d'art occidental de Tokyo.

Sur l’île de Naoshima, art contemporain rime avec beauté naturelle. Sous l’égide du mécène et collectionneur Soichiro Fukutake, Tadao Ando a imaginé le célèbre Benesse House Museum, ouvert en 1992. Ando conçoit ensuite le musée souterrain Chichu ; un habile jeu avec la lumière naturelle change l’apparence des installations au fil des heures. Le lieu abrite entre autres les Nymphéas de Monet.

Quelques îles de la mer intérieure sont dédiées à l’art contemporain. Outre les expositions à découvrir tout au long de l’année, la Triennale de Setouchi offre une parfaite occasion de séjourner dans la région.




Musiques et Scènes (Danse / Théâtre) [image: ]


D’aucuns s’accordent à le dire, voyager au Japon, c’est changer de planète. Un monde à part, fascinant, dont le cliché de la culture « installée entre tradition et modernité » se vérifie à chaque coin de rue. Pays de contraste, aussi bien urbain, électrique et grouillant que serein, traditionnel et authentique, le Japon dégage une énergie extraordinaire où la musique et la danse jouent un rôle prépondérant. Il suffit de tomber par hasard sur un matsuri, cette fête religieuse et populaire liée aux sanctuaires, pour s’en rendre compte. Pleine de chants, de danse ou de théâtre, la tradition rythme la vie des Japonais et entretient générations après générations un patrimoine immatériel magnifique. Un monde de raffinement s’offre à vous entre gagaku et kabuki, nō et musique environnementale, bienvenue au Japon.


[image: ]

Gagaku. - © tamu1500 - Shutterstock.com
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Le compositeur Ryuichi Sakamoto (1952 - 2023). - © Matteo Chinellato - Shutterstock.Com
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Représentation de Kagura. - © north-tail - Shutterstock.Com
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La musique traditionnelle 

Écrite au fil de l’Histoire du pays, la tradition musicale japonaise raconte à sa manière la construction et les mouvements de l’archipel. Ainsi que les influences – Ô combien importantes - des voisins. Il faut remonter à l’époque Asuka (592-710), marquée par l’introduction du bouddhisme dans le pays pour voir apparaître des danses rituelles masquées. Véhicule de la transmission de la sagesse, la musique devient reine et l’empereur Monmu (697-707) établit même un Ministère de la musique : gagaku-ryō. À l’époque Nara (710-793), brillante artistiquement, non seulement la musique chinoise (de la dynastie T’ang) pénètre massivement sur le territoire mais aussi celles d’Inde, de Perse et d’Asie centrale.

[image: ] C’est à cette époque que s’officialise dans le pays le gagaku (« musique élégante »). Musique de cour officielle, pratiquée également dans les temples, le gagaku se base sur les théories musicales et instruments importés des royaumes de Chine et Corée à  l’époque. Jusqu'à la fin du Xe siècle, le gagaku a la faveur des classes nobles. En pleine expansion, son répertoire se garnit dès lors, se divisant en deux catégories : la musique ancienne – composée avant la dynastie T’ang – et la nouvelle musique, composée pendant ou après. Inscrit sur la liste du patrimoine immatériel de l’humanité par l’Unesco, le gagaku n’est plus aujourd’hui (uniquement) une musique de cour mais continue d’être joué par de grands ensembles, appartenant souvent à la Maison impériale du Japon comme le Kunaichō Gakubu et Reigakusha (on ne peut mieux conseiller l’écoute de leurs enregistrements). Si le premier est visible lors des cérémonies publiques ou rituels privés, le second est souvent commissionné pour interpréter des œuvres contemporaines de gagaku. L’immense musicien britannique Brian Eno a eu la chance de collaborer avec eux. À l’instar de ce dernier, de nombreux grands compositeurs occidentaux un jour ou l’autre ont convié le gagaku dans leurs œuvres. On pense notamment à Henry Cowell (Ongaku, 1957), La Monte Young (Trio for Strings, 1958), Olivier Messiaen (Sept haïkaï, 1962), Benjamin Britten (Curlew River, 1964) ou plus récemment Tim Hecker (Konoyo, 2018). À noter que la danse qui accompagne le gagaku se nomme bugaku et brille par la grâce et la majesté de ses mouvements et l’élaboration de ses costumes.

[image: ] À la même époque, durant l’ère Nara apparaît le shōmyō, originaire de l’Inde. Psalmodie bouddhiste, le style gagne rapidement la faveur des aristocrates et des fonctionnaires. C’est dans le shōmyō, chant et liturgie, que se constitue une unité fondamentale : la cellule mélodique. Durant l’ère Kamakura (1185 – 1333), période de renouveau religieux, se développe l’art du biwa (luth à quatre cordes) en même temps que les chants bouddhiques,  renforcés par le développement des sectes Shingon et Tendaï. Durant le haut  Moyen Âge (XIe-XVIe siècle) s’épanouissent des musiques dites « rustiques »  comme le dengaku mêlant principalement musique et danse et le sarugaku (ou sangaku) équivalent très ludique du cirque moderne avec acrobaties, jongleries, farces, imitations, marionnettes et parfois danses. Ce sont ces derniers, dengaku et sarugaku que l’on considère souvent comme ancêtres du théâtre nō.

[image: ] La musique japonaise va prendre un véritable essor durant l’époque Edo avec l’arrivée de l’emblématique shamisen, luth à long manche et trois cordes. À l’époque, une unité des instruments se développe avec le koto, la harpe horizontale, le luth biwa et la flûte  de bambou shakuhachi, d’origine chinoise. Tandis que dans le Kyūshū se  développent les musiques de koto dites sōkyoku, dans le Kansaï s’épanouissent les chants  accompagnés du shamisen – le ji-uta. Lorsque ce dernier va se muer en accompagnement pour le kabuki, il changera de nom pour devenir le nagauta et le jōruri lorsqu’il accompagne le bonraku, traditionnel théâtre de marionnettes. De cette époque, tous les genres musicaux modernes japonais ont conservé des tempi élastiques.

Pour écouter de la musique traditionnelle japonaise, se diriger vers les albums des frères Yoshida (Yoshida Kyōdai), excellent duo de shamisenistes, est une bonne idée. Très populaires dans le pays, leurs albums mélangent airs traditionnels et compositions propres (inspirées par le folklore japonais). Un brin plus confidentiel mais fabuleux, Kimio Eto (1924 2012) fut un des grands artistes du koto et chacun de ses enregistrements un petit bijou.

Autrement, à Tokyo, beaucoup de théâtres du quartier de Ginza proposent régulièrement de la musique traditionnelle. Cela dit, une vraie opportunité de goûter dans un même élan à toutes les saveurs de la tradition musicale japonaise est d’assister à un matsuri.  Riches en musique et folklore local, ces fêtes populaires, souvent organisées  autour des sanctuaires shintō ou temples bouddhiques, sont célébrées un peu  partout dans le pays tout au long de l’année. Parmi les principales, on trouve  en février, à Okayama l’Hadaka Matsuri, un « festival de l’homme nu » tandis qu’à Sapporo, le Yuki Matsuri célèbre la neige – un évènement incontournable de l’hiver japonais qui attire chaque année plus de deux millions de visiteurs. En mars, le pays célèbre Hina Matsuri, la fête des poupées et en avril Hana Matsuri, la fête des fleurs - commémorant la naissance de Bouddha. À Kyoto, Aoi Matsuri, le 15 mai, est une fête des roses tandis que Gion Matsuri, durant tout le mois de juillet, s’inspire d’un rite du IXe siècle pour lutter contre la peste. Juillet toujours, on trouve à Osaka, un des plus anciens festivals d’été du Japon, le TenJin Matsuri, célébrissime festival sur les bords de la rivière avec bateaux et rameurs au rythme des tambours et à Fukuoka, le Yamagasa Matsuri, l’un des plus impressionnants festivals du Japon. Pour un concentré de traditions musicales japonaises, le Gion Corner de Kyoto peut s’avérer une bonne idée. Bien que très touristique, ce théâtre a le mérite de proposer aussi bien des démonstrations d’ikebana que du bunraku (théâtre de marionnettes) ou du gagaku.

Musique classique 

Cent-cinquante ans après son introduction dans le pays, la musique classique - selon l’acception occidentale - file toujours le parfait amour avec les Japonais. Arrivé au début de l’ère Meiji (1868 – 1912) – période de modernisation et d’ouverture du pays – le genre doit énormément à Shuji Isawa (1851-1917), un observateur envoyé aux États-Unis pour étudier l’enseignement, la pratique et la diffusion de la musique. Dès son retour, et sous son impulsion, le gouvernement Meiji fait le choix radical de rendre obligatoire l’instruction de la musique occidentale à l’école primaire et secondaire. Autre événement contribuant à la propagation de la musique classique sur le territoire, l’occupation américaine à l’issue de la Seconde Guerre mondiale (1945 – 1952) popularise énormément le genre dans le pays.

Aujourd’hui, dès l’école primaire, les enfants apprennent la musique, une matière aussi importante que les mathématiques ou l'Histoire. La plupart des écoles possèdent d’ailleurs leur propre orchestre. Mais ce qui explique le fantastique essor du classique au Japon est sans aucun doute le miracle économique qu’a connu le pays dans les années 1960. Depuis, le pays est une destination très prisée des plus grands noms internationaux, attirés par la qualité des salles et la générosité du public. Cela dit, si le Japon est toujours, à l’heure du streaming, l’un des marchés les plus dynamiques au monde, les orchestres japonais - bien qu’excellents - peinent à établir une réputation internationale et à s’exporter.

Outre Toru Takemitsu (1930 – 1996) – un point de jonction entre Cage, Debussy et la tradition japonaise - souvent désigné à juste titre comme le chef de file de la musique classique japonaise, la liste de compositeurs excellant dans le domaine est longue. Citons Teizō Matsumura (1929 – 2007) à l’œuvre influencée par Ravel et Stravinsky, Toshio Hosokawa qui pensait ses compositions comme une « calligraphie sonore » ou encore Yasushi Akutagawa (1925 – 1989) proche de Dmitri Chostakovitch et Aram Khatchatourian qui fut le seul compositeur japonais dont les œuvres ont été officiellement publiées en Union soviétique. Le pays compte aussi un géant de la direction d’orchestre, Seiji Ozawa, chef de file de l’école japonaise et un des plus grands spécialistes de la musique française du XXe siècle. Dans ses pas, marchent Kazushi Ōno, connu en France pour avoir dirigé l’orchestre de l'Opéra national de Lyon à en 2008/09 et surtout Kazuki Yamada, figure montante nommé à la tête de l’Orchestre symphonique de Birmingham à  partir de 2023.

Côté interprètes, impossible de ne pas mentionner Yōko Watanabe (1953 – 2004), soprano japonaise dont l'essentiel de la carrière a été consacrée au rôle-titre de Madame Butterfly dans toute l'Europe, Mitsuko Uchida, pianiste virtuose réputée pour ses interprétations de Schubert, Chopin et Debussy, Nobuyuki Tsuji, pianiste star au Japon et étoile montante sur la scène internationale et bien entendu Ryuichi Sakamoto. Figure majeure de la création musicale contemporaine, Sakamoto était à la fois un pionnier de la musique électronique – il fut autrefois membre du Yellow Magical Orchestra, les Kraftwerk japonais – et une sorte d’Erik Satie du classique contemporain. Il a également composé les très belles BO de films comme Le Dernier Empereur, Furyo, The Revenant ou Talons aiguilles.

Quand on aime, on ne compte pas. Et le pays aime tellement le classique que dans sa capitale seule, on dénombre seize orchestres professionnels (trente-trois dans le pays) et cinq grandes salles de plus de 2 000 places. Et si la qualité est au rendez-vous partout, chaque salle propose une acoustique parfaite, certaines institutions sortent du lot. C’est notamment le cas de l’Orchestre symphonique de la NHK, le meilleur du pays (de l’avis de tous) dont le prestige continue d’être alimenté par la direction de l’excellent chef estonien Paavo Järvi. L’ensemble se produit au NHK Hall, au Suntory Hall et au Tokyo Opera City Concert Hall. Moins côté mais très bon aussi, l’Orchestre symphonique de Tokyo, dirigé par le Britannique Jonathan Nott, joue dans cet énorme édifice consacré aux arts de la scène qu’est le Nouveau théâtre national de Tokyo. Ce dernier n’est pas à confondre avec l’Orchestre philharmonique de Tokyo, le plus ancien ensemble philharmonique japonais dont le Directeur musical n’est autre que le grand Coréen Chung Myung-whun. Citons également l’Orchestre symphonique Yomiuri, un des plus prestigieux du pays, qui a pour spécificité d’appartenir à une entreprise de presse, le quotidien Yomiuri Shimbun.

Les musiques actuelles

Au pays du Soleil Levant, aujourd'hui, tous les styles occidentaux modernes semblent avoir trouvé leur traduction. Rap, rock, pop, variété... la musique japonaise a assimilé beaucoup de genres aux codes du pays. Fond sonore omniprésent à Tokyo, la musique japonaise se confond souvent avec la J-pop, un genre musical devenu dominant à la fin des années 1990 et désignant le grand nombre de girls et boys band se produisant au Japon. Elle fait suite à la city pop des années 1980, mélange de disco-funk typiquement japonais (à redécouvrir sur les compilations Pacific Breeze) et au shibuya-kei des années 1990, fusion kitsch de pop sixties occidentale (Beach Boys, Phil Spector et Serge Gainsbourg) et de variété locale. Aujourd'hui, le genre est invariablement une mine d'or, porté par des groupes comme AKB48, un collectif de 130 membres (!) ayant vendu plus de soixante millions d'albums au Japon, ou Kyary Pamyu Pamyu, une Lady Gaga locale intimement liée à l'esthétique kawaii et à Harajuku. Quartier des jeunes Tokyoïtes par excellence, Harajuku est le berceau et le point de rencontre de cette culture J-pop. Autrefois niche de la contre-culture, il est toujours très animé mais aujourd'hui plus excentrique qu'anticonformiste. Un autre Tokyo, à voir absolument.

L'ambient au Japon est une musique particulièrement prisée et respectée. Souvent dénommée kankyō ongaku, pour « musique environnementale », elle n'est pas pour autant comparable à ce que Satie appelait de la musique d'ameublement. Elle ne fait pas partie du décor ni des meubles, mais elle est conçue pour habiter l'espace intérieur. Satoshi Ashikawa est un pionnier du genre au Japon, fils spirituel de Brian Eno. Citons également Jun Fukamachi, autre figure culte pour son travail pour la marque Nicole dans les années 1980 que l'on retrouve dans l'album du même nom. Autre figure culte redécouverte récemment en Occident grâce au travail du label américain Light In The Attic, Hiroshi Yoshimura est un fabuleux peintre sonore, auteur de compositions où triomphent la paix et l'harmonie.

[image: ] L'ambient japonais n'est jamais loin de la musique minimaliste ou de l'avant-garde comme le montre à merveille la musique de la fabuleuse Midori Takada, épique et belle ou celles de Yoshi Wada et Yumiko Morioka – grandes figures des années 1980, dont la musique bien qu'environnementale est aussi conceptuelle. On ne peut mieux conseiller l'écoute de Kankyō Ongaku: Japanese Ambient, Environmental & New Age Music 1980-1990, véritable trésor sous forme de compilation.

Depuis The Ventures dans les années 1960, groupe américain de Rock & Roll qui a connu un culte au Japon, le pays est amoureux de rock. Cela dit, c'est surtout aux extrémités du genre que le Japon produit les groupes les plus appréciés comme Merzbow ou Boris, respectivement maîtres de la noise et du drone. Hormis ces deux entités quasi cultes, citons le très bon groupe féminin de krautrock Nisennenmondai ou encore OOIOO, groupe de rock expérimental.

[image: ] Dernière pépite locale : le jazz. Si le genre américain est proscrit dans le pays pendant la Seconde Guerre mondiale, les auditeurs l'adoptent en secret. Au cours des décennies suivantes, le jazz devient une obsession des musiciens japonais, le pays en produisant des fabuleux. Citons la pianiste et chef d'orchestre Toshiko Akiyoshi, fille spirituelle de Bud Powell qui eut une carrière très riche aux États-Unis, les trompettistes Terumasa Hino, Shunzo Ohno et Tiger Okoshi à la réputation internationale, le plus brésilien des saxophonistes japonais Sadao Watanabe ; les pianistes très free, Yosuke Yamashita et Masabumi Kikuchi ou encore la pianiste Satoko Fujii, réputée pour sa créativité. Plus niches, mais adorés des mélomanes ici, n'oublions pas de mentionner Tohru Aizawa Quartet, Kosuke Mine ou Hiromasa Suzuki, des perles du jazz japonais que tout fan du genre digne de ce nom se doit d'écouter (voir posséder dans sa discothèque).

[image: ] Le cas du hip-hop est au Japon un brin particulier. La langue japonaise, dans sa construction grammaticale, rendait de prime abord impossible l'idée d'un rap japonais. Et si les premiers MCs se sont d'abord tournés vers l'anglais pour s'exprimer, les rappeurs locaux ont vite trouvé des astuces pour adapter le japonais au genre. Et comme partout ailleurs sur la planète, le hip-hop a pris d'assaut la culture locale. C'est ainsi que dès les années 1990 s'imposent des entités comme Rhymester, groupe aux textes conscients et positifs ou King Giddra, les pionniers du hip-hop japonais qui ont largement contribué à faire du rap japonais ce qu'il est aujourd'hui. N'oublions pas de mentionner non plus Dabo ou Hime qui ont énormément compté dans la culture hip-hop locale. Barrière de la langue faisant, hors des frontières japonaises, c'est surtout les producteurs hip-hop qui ont été célèbres ici. On pense notamment à DJ Nujabes, le père de ce que l'on appelle aujourd'hui le « hip-hop lo-fi », productions instrumentales atmosphériques gorgées de jazz et de soul. L'autre grand nom de la discipline est DJ Krush. Elle aussi pleine de jazz et de soul, sa musique a longtemps flirté avec le trip-hop ce qui en a fait une figure de la musique électronique des années 1990-2000.

La danse et le théâtre

La  musique, la danse et le théâtre ne font souvent qu’un dans la tradition  japonaise, chaque art jouant un rôle important chez l’autre. Dans l’ensemble,  le théâtre japonais renvoie aux grands mythes shintō et aux légendes  séculaires. C’est particulièrement visible dans le kagura, la forme la plus ancienne de danse théâtrale au Japon. Pouvant se traduire et se comprendre comme « ritualisation sacrée d’un lieu » et associé au culte shintō, le kagura est souvent joué à l’occasion des matsuri ou des rites saisonniers. Ils mettent en scène des mythes ou des évènements historiques, et chaque sanctuaire, local ou national, possède sa variante propre. Il existe des kagura impériaux, ou mi-kagura, datés du IXe siècle, des danses édulcorées des servantes de temples, dites miko-kagura ou miko-mai, des danses rustiques appelées sato-kagura ou ta-mai, imitant les travaux agraires. Dans l’ensemble, les kagura sont des rituels dansés propitiatoires et de purification. Ils sont exécutés pour éloigner les épidémies et le feu et assurer de bonnes récoltes.

On peut voir du kagura lors du festival Reitaisai se déroulant en septembre au sanctuaire Tsurugaoka Hachimangu de Kamakura et qui comporte différentes cérémonies. Autrement on peut en voir tous les quinze jours dans le village de Chu-Sha (dans les environs de Nagano) ou encore au village de Kagura Monzen Tojimura, où, chaque semaine des spectacles de kagura sont donnés sur scène.

[image: ] Le gigaku a possiblement été introduit au Japon au VIIe siècle, pendant la période Asuka. Accompagnant à l’origine les rites bouddhiques, il consiste en un défilé de danseurs portant d’immenses masques, lors de danses rituelles exécutées au temple, et parfois accompagnées de mimes pour amuser le public.

Bien que le nō ait gardé de lointains liens avec la religion  bouddhique et les rites shintō, il est avant tout une danse profane. Si  certaines voix affirment que ses racines sont à chercher du côté du Tibet ou  de la Chine, il semblerait pourtant qu’elle descende du kagura.

[image: ] Drame lyrique costumé et masqué datant des XIVe et XVe siècles, le nō est caractérisé par son jeu épuré, codifié et tout en symboliques, ne racontant pas une intrigue mais exprimant une émotion ou une atmosphère. Forme d'art dramatique très singulière, le nō fut une des premières à être inscrites (en  2008) sur la liste du patrimoine culturel immatériel de l'humanité de  l'Unesco. Le répertoire compte quelque 250 pièces à l’heure actuelle.  Intermèdes permettant de tirer le spectateur de la transe immobile dans  laquelle le nō l’a plongé, les kyōgen (bouffonneries ou farces) sont souvent dénigrés et rangés dans le registre des arts mineurs. Et pourtant… Interprétés avec grand talent, ces sortes de petits sketchs servant à mettre en valeur les situations burlesques de la vie quotidienne ont une valeur dramaturgique à part entière. Voir une représentation de nō est un incontournable lors d’un séjour au Japon. A Tokyo, Kanze No Gaku-Do est considéré comme le principal théâtre de nō du quartier de Shibuya tandis que le Théâtre National de Nō figure parmi les plus belles scènes nationales avec son bois de cyprès et ses jardins. À Kyoto le Kanze Kaikan, donne des représentations de nō et kyōgen presque tous les week-ends et à Osaka, c’est au Théâtre Yamamoto Noh qu’il faut se rendre, notamment parce que ce lieu de représentation est le plus vieux théâtre de nō du Japon.

[image: ] Signifiant « exubérant et marginal », le kabuki désigne sans doute à l’origine un théâtre d’avant-garde - tandis qu’il est désormais la forme de théâtre traditionnel la plus populaire. Datant de l’époque Edo, au début du XVIIe siècle, cette dramaturgie épique illustre des événements historiques ou des conflits moraux. Les acteurs s’y expriment d’une voix monotone et sont accompagnés d’instruments traditionnels comme le shamisen. Les acteurs jouissent d’une grande notoriété et apparaissent souvent dans des films ou à la télévision.

Évidemment, l’adresse toute indiquée pour assister à une représentation de kabuki est le théâtre Kabuki-za à Tokyo, la référence (inter)nationale dans le domaine. Autrement à Kotohira, on trouve le Kanamaru-Za, le plus ancien théâtre kabuki du Japon (1835). Il est toujours en activité et propose des représentations d’avril à mai.

Dernière forme très populaire de théâtre japonais, le bunraku est exécuté avec des marionnettes de grande taille, manipulées à vue tandis qu’un seul et même récitant joue tous les rôles.




Littérature (BD / Actualité) [image: ]


Qui s'est déjà essayé à la littérature japonaise sait qu'elle n'a rien à envier à d'autres qualifiées de prestigieuses, que l'on pense aux lettres russes, allemandes, américaines ou françaises. En effet, outre son abondance et sa diversité, son caractère unique transparaît dans chacune de ses œuvres, là où la réalité du tragique de l'existence humaine se dispute bien souvent à une poésie quasiment onirique. Indéniablement, elle possède en tous les cas un caractère fascinant, d'autant plus quand on songe aux barrières culturelles qui pourraient paraître infranchissables entre l'Asie et l'Europe – qui plus est dans un pays qui s'est volontiers et à plusieurs reprises totalement coupé du monde –, voire à la difficulté d'une langue dont chaque subtilité rend toute tentative de traduction forcément complexe. Néanmoins, la littérature reste le meilleur moyen d'entrapercevoir et de comprendre l'âme d'un Japon qui oscille entre tradition et modernité.

L’influence chinoise

En se jouant d’une comparaison aussi hasardeuse qu’explicite, le chinois fut pour le Japon ce que le latin fut pour l’Europe occidentale : un outil (d’abord réservé aux initiés) qui permit de figer à l’écrit des actes administratifs et juridiques, puis bientôt se fit langue liturgique quand s’exporta le bouddhisme dans un pays qui jusqu’alors pratiquait le shintoïsme. En effet, lorsque le IVe siècle sonna l’heure des premiers rapprochements entre le continent et l’archipel, celui-ci ne possédait pas de système d’écriture. Bien qu’il ne fût pas si simple de transposer fidèlement la prononciation japonaise avec des signes chinois (kanjis), et que l’alphabet allait être amené à considérablement évoluer (en kanas, qui eux-mêmes se décomposent en katakanas, notamment pour les mots étrangers, et en hiraganas, c’est-à-dire en sons obtenus par l’agglomérat de kanjis), l’écriture fut vécue comme une véritable révolution. Elle constitua également pour les représentants du pouvoir impérial la possibilité de s’imposer, notamment en diligentant la collecte de légendes issues de la tradition orale dans lesquelles leur origine divine ne laissait aucun doute. C’est ainsi que l’impératrice Genmei commanda au conteur Hieda no Are un recueil : le Kojiki (Chronique des faits anciens). Achevé en 712, écrit en japonais mais avec des signes chinois, cet ensemble est considéré comme le plus ancien texte du Japon et sera suivi quelques années plus tard par le Nihon shoki, quant à lui rédigé en chinois. Malgré la « généalogie divine » qu’ils sont censés retracer, ces documents restent pourtant une source inestimable d’informations historiques car ils évoquent des faits réels. Toujours dans un souci d’inventaire, le VIIIe siècle voit aussi composés des fudoki qui s’intéressent à la géographie et aux traditions locales, mais ce sont surtout ses anthologies poétiques qui marquent un tournant littéraire. Ainsi, il faut tout au moins mentionner le Man’yōshū qui contient près de 5 000 poèmes japonais (wakas, à ne pas confondre avec la forme chinoise, le kanshi, qui fit l’objet d’une autre anthologie à la même époque, le Kaifūsō) et livre les clefs du tanka dont la métrique (31 « pieds » sur cinq « vers » non rimés) sera longuement prisée.

Une affirmation rapide

La littérature japonaise s’est ainsi nourrie des influences chinoises, voire même plus lointaines à en croire certains chercheurs qui estiment que le plus ancien texte narratif japonais, Le Conte du coupeur de bambou (à découvrir chez Picquier jeunesse), s’inspire d’une histoire tibétaine. Pourtant, très rapidement apparaissent des genres qui sont propres à l’archipel, à l’instar du monogatari (récit) et du nikki (journal intime). Aussi vastes soient ces catégories, dans la première nous pourrions néanmoins classer Le Dit du Genji (Verdier), dans la seconde Notes de chevet (Gallimard), des textes fondamentaux attribués à deux dames de cour du début du XIe siècle, respectivement Murasaki Shikibu et Sei Shōnagon. Au siècle suivant, le Japon entre en guerre civile ce qui engendre un autre type de récits, des chroniques guerrières (gunki moogatari) basées sur des faits historiques avérés, ce qui les distingue des habituelles épopées bien qu’elles partagent leur caractère héroïque. Cette nouvelle forme de littérature se propage tout d’abord à l’oral grâce aux biwa hōshi – des prêtres souvent aveugles qui s’accompagnaient de musique et entretenaient un art développé précédemment par les bhikkhu (moines bouddhistes) en Chine et en Inde – avant d’être figée à l’écrit, parfois dans de multiples versions comme le fut Le Dit des Heike (Verdier), l’un de ces plus célèbres cycles épiques.

Ce texte viendra également alimenter un art qui connaît alors une pleine évolution : le théâtre Nô qui peu à peu se départit de la connotation magique ou religieuse des danses primitives - telles que par exemple le kagura (rite shinto) ou les « danses agraires » (ta-ue : danse du repiquage du riz). Ces nouvelles formes théâtrales complètent les divertissements importés du continent – dont le gigaku (danse avec des masques) venu de Corée – sans pour autant s’y substituer. Mais, là encore, le terme Nô est générique car, comme dans tous les arts japonais, les subtilités sont si nombreuses qu’il faudrait des ouvrages entiers pour en découvrir les multiples catégories. Néanmoins, un texte dû à Zeami (1363-1443) et publié par Gallimard sous le titre La Tradition secrète du Nô, permettra d’en saisir le principe tel qu’il fut théorisé à l’époque. À partir du XIIIe siècle émerge enfin une littérature écrite par des moines bouddhistes. Sa beauté a survécu au temps passé et chance nous est donnée de la lire en français (Notes de ma cabane de moine de Kamo Chômei au Bruit du temps, Les Heures oisives de Yoshida Kenko chez Gallimard…). Toujours féconde et foisonnante, la littérature mettra les siècles à venir à profit, peaufinant et – à son habitude – organisant. Ainsi, le Otogi-zōshi référence plus de 300 courts textes de l’époque médiévale, le Shinshokukokin wakashū se fait anthologie poétique, la Littérature des Cinq montagnes englobe la production issue des monastères de la branche Rinzai du bouddhisme zen, et l’école poétique Nijō s’ingénie à compiler des wakas…

L’époque d’Edo

Après cette période de consolidation, l’époque d’Edo - qui s’étend du début du XVIIe au mitan du XIXe siècle – rime avec de nouvelles évolutions qui, plus globalement, concernent la société japonaise dans son ensemble. Effectivement, bien qu’il conserve des relations commerciales avec ses voisins, le pays refuse tout contact avec les pays européens (hormis les Pays-Bas qui possèdent un comptoir sur Dejima), un repli qui se ressent dans la langue avec la disparition de l’apprentissage des kanjis et qui se teinte d’une orientation spirituelle : Fujiwara Seika (1561-1619) crée une école néo-confucéenne, le christianisme est interdit suite à la rébellion de Shimabara (1637-1638). Dans le même temps, le mode de vie urbain se développe : c’est l’apparition du « monde flottant » que Asai Ryōi explique dans Ukiyo-monogarari par le constat de la brièveté de l’existence qui incite à profiter de chaque amusement offert par l’instant présent. Bien loin de son sens bouddhique originel par lequel il désignait un monde d’illusions et de peines, l’ukiyo d’alors campe plutôt l’atmosphère des maisons de plaisir ou de divertissements, un univers qui donne naissance à une littérature (parfois érotique), l’Ukiyo-zōshi, dans laquelle excelle Ihara Saikaku (1642-1693) dont L’Homme qui ne vécut que pour aimer se lit avec délices aux éditions Picquier. Parmi les auteurs réputés de l’époque, il convient également de mentionner Bashō (1644-1694) - grand maître de la forme poétique appelée haïku (trois vers de successivement 5, 7 et 5 syllabes) - dont la postérité augure celle dont bénéficieront après lui Buson (1716-1783) puis Issa (1763-1828). Dans le domaine du théâtre, le dramaturge Chikamatsu Monzaemon (1653-1725) écrit tout d’abord ses pièces pour des marionnettes (genre du jôruri, futur bunraku) avant de les transposer pour la scène du kabuki (théâtre épique au début interprété par des prostituées).

La traduction en français peut surprendre tant elle correspond finalement à une idée généralement admise, mais c’est également durant l’époque d’Edo qu’apparaissent des « livres de lecture », très peu illustrés contrairement aux kibyōshi (« couverture jaune ») alors très populaires. Cette catégorie, dite yomihon, se destine sans doute à un public qui ne déplore ni l’absence des estampes du monde flottant (ukiyo-e), ni la morale qui souvent clôt ces histoires directement inspirées des légendes surnaturelles de la tradition orale chinoise. Il sera possible de se forger sa propre opinion en comparant, par exemple, les Contes de pluie et de lune d’Akinari Ueda (1734-1809) publiés par Gallimard et le roman picaresque À pied sur le Tokaido d’Ikku Jippensha paru chez Picquier.

Ouverture, expansion et mangas

En entrant dans l’ère Meiji en 1868, le Japon vit un véritable bouleversement qui se ressent à tous les niveaux, politique, religieux, industriel, économique… et bien sûr culturel. Après une période d’isolement, le pays s’ouvre en effet au monde et à la modernité. Ces changements se prêtent aux réflexions philosophiques à en croire les travaux de Nakamura Masanao (1832-1891), Fukuzawa Yukichi (1835-1901) ou Chōmin Nakae (1847-1901), mais ne se font pas toujours sans divergences. Ainsi, les romans politiques de Tōkai Sanshi (1853-1922) – tels que Rencontres fortuites avec de belles femmes – tout comme les essais de Inoue Tetsujirō (1856-1944), prônent un certain nationalisme et le respect des traditions, ce qui séduit un large public. Pourtant, certains écrivains décident de se laisser influencer par la littérature occidentale, suivant un argumentaire que développe Tsubouchi Shōyō dans Shōsetsu Shinzui (L’Essence du roman) qu’il publie en 1885. Dans cet essai critique, il plaide en faveur du réalisme et de l’approche psychologique, ce qu’il met en pratique la même année dans Tōsei Shosei Katagi, considéré comme l’un des premiers romans modernes japonais au même titre que Ukigumo (1887) que son ami Futabatei Shimei laisse pourtant inachevé. Natsume Sōseki (1867-1916) se fait l’observateur de cette période de transition dans Je suis un chat (Gallimard), un premier roman annonciateur d’une œuvre d’importance. Enfin, les livres de Tōson Shimazaki et Katai Tayama, respectivement Hatai et Futon (éditions Cambourakis) marquent l’apparition d’un nouveau type de romans, le Watakushi qui conjugue réalisme et point de vue intérieur, et dont Osamu Dazai (1909-1948) sera un digne représentant (La Déchéance d’un homme, Cent vues du mont Fuji).

Marqué par de nombreux drames et par les bombardements atomiques de 1945, le XXe siècle n’en est pas moins celui de l’expansion. En littérature, cela se traduit par le nombre croissant de traductions d’une production fort abondante et tout aussi variée, quand on songe par exemple aux mangas qu’il est impossible de ne pas évoquer ou de réduire à une simple version japonaise des bandes dessinées telles que nous les connaissons, d’autant plus que ce genre si particulier puise ses racines en des temps aussi reculés que l’époque de Nara (entre 710 et 794 de notre ère !) où apparaissent des rouleaux peints racontant déjà une histoire, les emakimono. Si, au début, le texte et le dessin étaient nettement séparés, et que ce dernier était cantonné à illustrer le propos, bientôt la balance penchera en faveur de l’image qui existera même de façon autonome sous le pinceau de Katsushika Hokusai (1760-1849) qui a gagné sa réputation non seulement avec ses estampes (dont sa fameuse Grande Vague de Kanagawa, couramment appelée Vague Hokusai) mais aussi avec ses croquis pris sur le vif, les « Hokusai manga » qui rencontrèrent un grand succès jusqu’en Occident et dont découle le nom du manga d’aujourd’hui (littéralement : dessin divertissant, dérisoire).

Du plaisir de croquer à celui de caricaturer il n’y a qu’un pas que franchit la presse à la fin du XIXe, s’inspirant des journaux satiriques anglais et du coup de crayon de quelques Européens, dont le Britannique Charles Wirgman (1832-1891) qui passe au Japon les trente dernières années de sa vie, et le Français Georges Ferdinand Bigot (1860-1927), plus connu au pays du Soleil levant que sous nos latitudes bien que ses caricatures politiques finirent par lui valoir une menace d’incarcération. C’est pourtant un Australien, Frank Arthur Nankivell (1869-1959) qui forme le premier « mangaka » de l’histoire, Rakuten Kitazawa (né Yasuji Kitazawa en 1876 à Ōmiya-ku) qui reprend en effet à son compte le terme utilisé par Hokusai. Il finira par quitter le magazine Box of Curios où il avait été initié, rejoindra le Jiji shimpō puis lancera son propre titre, le Tokyo Puck, en 1905. Plutôt mordant envers le pouvoir, il se fera plus discret après les arrestations massives de 1910. De la même manière, après avoir puisé son inspiration dans l’imaginaire occidental – sa première BD humoristique, qui est donc le premier manga de l’histoire au sens strict du terme et qui a été publié en 1902, reprenait le thème de l’arroseur arrosé du court-métrage des frères Lumière –, il imaginera des personnages japonais tels que Nukesaku Teino, « tête en bois, idiot », ou Tonda Haneko, véritable garçon manqué.

Après la Seconde Guerre mondiale, le Japon est occupé par les Américains, friands de « comics » qui eux aussi auront une influence sur l’évolution du manga, mais c’est plutôt aux dessins animés de Walt Disney dont s’était abreuvé un jeune homme né en 1928 à Toyonaka et dont le père possédait un rétroprojecteur, rarissime à l’époque. Osamu Tezuka bénéficie d’une large audience dès qu’il fait paraître La Nouvelle île au trésor en 1947, un manga d’aventure qui se vend à plus de 400 000 exemplaires ! Jusqu’à son décès précoce en 1989, des suites d’un cancer de l’estomac, il enchaînera les succès et les récompenses, s’octroyant une réputation incontestable et incontestée de « dieu du manga ». Sa production est à l’avenant : innovante et considérable ! Il aura ainsi composé plus de 700 œuvres au rayonnement largement international, et qui se retrouvent pour bonne part aux éditions Glénat : Astro, le petit robot, Le Roi Léo, Black Jack… Un prix porte désormais son nom et est remis chaque année depuis 1997 à un mangaka émérite, confirmant l’importance de ce secteur particulier de la production éditoriale japonaise, régie par des codes et une très longue tradition. Un enthousiasme croissant qui se ressent jusque dans nos librairies, à en croire les ventes de séries telles que One Piece, Dragon Ball ou Akira.

La littérature contemporaine

En littérature stricto sensu, un cap vers la renommée internationale est franchi en 1968 lorsque Yasunari Kawabata (1899-1972) devient le premier Japonais à recevoir le prix Nobel de Littérature. Après lui seront couronnés en 1994 Kenzaburō Ōe, né en 1935, puis en 2017 Kazuo Ishiguro, qui vit le jour en 1954 à Nagasaki mais qui demanda en 1983 la nationalité du pays qui le vit grandir, l'Angleterre. En s'imposant un choix forcément draconien, de nombreux écrivains constituent une porte d'entrée intéressante sur la littérature japonaise moderne. Nous pourrions ainsi citer Jun'ichirō Tanizaki (1886-1965) notamment pour ses romans parus chez Gallimard (Quatre sœurs, Le Goût des orties, Svatiska), Masuji Ibuse (1898-1993) qui avec Pluie noire évoque Hiroshima, Yasushi Inoue (1907-1991) dont Le Fusil de chasse est définitivement un classique, le très envoûtant Kōbō Abe (1924-1993) qui ne laisse personne indifférent avec La Femme des sables (Le Livre de Poche), mais encore Yukio Mishima qui se suicida par seppuku en 1970 et dont l'œuvre est représentative de la littérature japonaise tout en étant accessible (Confessions d'un masque, Le Pavillon d'or, Dojoji), ainsi que son cadet de deux ans, Akira Yoshimura (1927-2006), qui a laissé des textes magnifiques (Le Grand tremblement de terre du Kantô, Le Convoi de l'eau).

Plus proches de nous, Haruki Murakami, Yōko Ogawa et Ito Ogawa sont des noms qui nous sont devenus très familiers. Difficile en effet de passer à côté du premier, qui vit le jour en 1949 à Kyoto, car ses livres se vendent en millions d'exemplaires à travers le monde entier (il est traduit en plus de 50 langues !). Par ailleurs traducteur de l'anglais, il ne cache rien de l'influence des auteurs américains qu'il a aimés, de Chandler à Brautigan, de Vonnegut à… Franz Kafka car le lecteur est éclectique et n'hésite pas à ajouter une touche fantastique à ses œuvres réalistes, une ambiance qui correspond bien au métier de barman dans un club de jazz qu'il aura exercé durant sa jeunesse. Récipiendaire du Prix Gunzō dès son premier roman, Écoute le chant du vent en 1979, c'est définitivement avec La Course au mouton sauvage (1982 au Japon, 1990 en France), puis avec La Fin des temps trois ans plus tard qu'il se fait repérer, viendront ensuite La Ballade de l'impossible, Danse, danse, danse, Au sud de la frontière, à l'ouest du soleil… autant de titres que d'engouements généralisés ! À peine 20 ans les séparent, mais Yōko Ogawa connaît à peu près le même parcours, puise son inspiration également dans la littérature américaine, aime aussi ponctuer ses atmosphères d'une note d'étrangeté tout en abordant « par la marge » des thèmes aussi difficiles que la violence, l'enfermement… Une œuvre féconde qui peut se découvrir par le biais de ses romans (Le Musée du silence, Parfum de glace, Hôtel Iris…) ou en piochant dans ses nombreux recueils de nouvelles (La Piscine, La Grossesse, Les Abeilles…), art dans lequel elle excelle. Sa quasi homonyme Ito Ogawa, née en 1973, est pour l'heure surtout connue pour son premier roman, Le Restaurant de l'amour retrouvé, mais celui-ci a provoqué une vague d'enthousiasme qui ne décroît pas alors qu'il a paru en 2013 déjà. En 2021, en France, c'est au tour de Tant que le café est encore chaud (Toshikazu Kawaguchi) de rencontrer un beau succès.

Les éditeurs français ne s'y trompent pas et laissent une belle place dans leur catalogue aux romans traduits du japonais, donnant à lire dans un joyeux foisonnement des titres qui suscitent tout autant une curiosité envers un pays tellement différent de nos normes, que d'attirance pour un Japon qui conjugue comme nul autre pareil subversion et tradition. La collection Lettres japonaises d'Actes Sud constitue un joli vivier de plumes plus ou moins connues, de Yōko Ogawa à Akira Yoshimura, tout en offrant le plaisir de la découverte, rarement anodine, encore moins innocente : Mieko Kawakami (Heaven, Seins et œufs), Seikô Itô (Radio imagination), Ko Machida (Punk samouraï, Tribulations avec mon singe)… Pour autant, qui se laissera entraîner par une passion japonaise saura que l'éditeur incontournable reste bien entendu Picquier qui, depuis 1986, s'est spécialisé dans les livres venus d'Extrême-Orient. Sa ligne éditoriale aide d'une part à s'y retrouver parmi les classiques, d'autre part à suivre la nouvelle génération, mais offre aussi des pépites, telles que Le Chrysanthème et le sabre, livre que l'anthropologue américaine Ruth Benedict rédigea en 1944 à la demande du Pentagone, pour aider les G.I. à comprendre la culture nippone et ses particularités, afin de mieux préparer l'occupation. Une « bible » devenue best-seller qu'elle composa… sans jamais avoir posé le pied sur le sol japonais. Une anecdote qui dit sans doute beaucoup de la fascination que peut définitivement exercer le Japon.




Top 10

Lecture 

La littérature japonaise constitue un monde en soi. Que ce soit l’écriture, l’ambiance, le dépaysement, les histoires, tout prête à s’abandonner à un univers certes parfois déconcertant, mais totalement obnubilant. Les éditeurs ne s’y trompent pas puisqu’ils la traduisent abondamment, des classiques aux nouvelles voix qui résonnent jusque sur notre continent.

Confession d’un masque

Les éditions Gallimard ont décidé de faire retraduire l’œuvre d’un très grand auteur, bien connu et fort aimé en Europe. Yukio Mishima, éditions Gallimard.
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Le Faste des morts

Trois nouvelles parfaitement dérangeantes du futur prix Nobel 1994 qui n’avait alors qu’une vingtaine d’années. Inoubliable ! Kenzaburô Ôe, éditions Gallimard.
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Otoshiyori, trésors japonais

Passionnée par le Japon, l’autrice y a passé plusieurs séjours avant de remarquer les si discrètes personnes âgées à qui elle consacre ce carnet illustré. Isabel Boinot, éditions L’Association.
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Le Mineur

Un étrange roman où un jeune homme fuyant sa famille se retrouve enrôlé dans une mine. Réalité ou cauchemar, chacun l’interprétera à sa façon. Natsume Sôseki, éditions Cambourakis.
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Le Poids des secrets

Ces cinq minuscules romans ont fait de la plus francophone des auteures japonaises l’une des voix contemporaines les plus incontournables. Aki Shimazaki, éditions Babel.
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Les Bases de la cuisine japonaise

Parce qu’on voyage avec tous les sens, et que la gourmandise d’une cuisine aussi délicate n’est vraiment pas un défaut. Laure Kié, éditions Mango.
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One Piece

Bien que les mangas puissent donner le vertige aux adultes qui peinent à s’y retrouver, à n’en pas douter ils sont devenus des références pour les plus jeunes. Eiichiro Oda, éditions Glénat.
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Une Langue venue d’ailleurs

Ce livre a enchanté des milliers de lecteurs qui ont suivi l’auteur s’interrogeant sur sa double culture franco-japonaise. Akira Mizubayashi, éditions Folio.
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Le Vide et le plein

Le plus célèbre des écrivains-voyageurs suisses raconte dans des carnets ses années au Japon, de 1964 à 1970. Nicolas Bouvier, éditions Folio.
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Tokyo pourpre

Pas évident de n’en retenir qu’un car tous les arts suscitent pléthore de beaux livres, mais cet ensemble de photographies offre une vue du Japon d’aujourd’hui. Jean-Christophe Grangé, éditions Albin Michel.




A l'écran (Cinéma / TV) [image: ]


Des anime à Mizoguchi en passant par la j-horror et les pinku, le cinéma japonais est l’un des plus diversifiés au monde. Et si des grands noms comme Ozu, Kurosawa ou plus récemment Naomi Kawase ou Sion Sono pourraient vous venir en tête, ils ne sont qu’une toute petite partie de l’infinie variété offerte par le septième art nippon. Laissez-vous donc emporter dans les univers poétiques de Miyazaki avec Mon Voisin Totoro, dans les forêts médiévales avec Rashōmon de Kurosawa, ou encore tremblez devant The Ring d’Hideo Nakata, cultissime production horrifique japonaise de la fin du XXe siècle. Pas encore satisfait ? La jeune génération japonaise, qu’elle produise des films d’animation de qualité comme Your Name de Makoto Shinkai ou qu’elle soit récompensée dans les festivals internationaux comme Une affaire de famille d’Hirokazu Kore-Eda, ne pourra que vous surprendre. Et ce, en bonne héritière d’une histoire plus que centenaire.
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Hayao Miyazaki. - © Denis Makarenko - shutterstock.com
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Le réalisateur Takeshi Kitano. - © Denis Makarenko - shutterstock.com



Naissance et âge d’or du cinéma japonais

Nourri simultanément par les inventions d’Edison et des frères Lumière, le public japonais est dès la fin du XIXe siècle emporté par le tourbillon du cinéma. C’est le 15 février 1897 que la première projection cinématographique est organisée, au théâtre Nanchi Enbujo d’Osaka, marquant le début de l’histoire du cinéma japonais. Très vite, les premiers opérateurs et cinéastes japonais s’emparent du médium. Parmi eux, Shirō Asano et son employé Shibata Tsunekichi réalisent les premiers films nippons. Promenade sous les feuillages de l'érable (1899) de Tsunekichi est l’une des rares œuvres de cette époque à avoir été conservée. À l’image de ce court métrage, le cinéma japonais des premiers temps est fortement influencé par le théâtre kabuki, vivier d’acteurs pour les réalisateurs nationaux. Matsunosuke Onoe, membre d’une troupe itinérante depuis l’âge de 14 ans, devient ainsi l’une des premières stars du cinéma japonais. Entre 1909 et 1926, il joue dans près d’un millier de films, dont de nombreux jidaigeki, films de sabres ancêtres des grandes fresques de samouraï. Encore muet, ce cinéma est accompagné par les benshi, des bonimenteurs qui narrent, décrivent et animent les films, et dont la renommée devient bientôt aussi grande que celles des stars qui apparaissent à l’écran. Si vous en avez l’occasion, essayez de dénicher la comédie Talking the pictures de Masayuki Suo (2019), un hommage vibrant et drôle à cette période magique de l’histoire du cinéma.

Dans les années 1930, le cinéma japonais voit apparaître ses premières grandes figures, avec les premiers films de Yasujirō Ozu (Gosses de Tokyo, 1932) et Kenji Mizoguchi (L'Élégie d'Osaka, 1936). Cette période, parcourue de crises économiques et sur fond de montée des nationalismes, amène des sujets plus sociaux dans le cinéma jusqu’alors cantonné à l’adaptation théâtrale et aux films d’époque. Ozu et Mizoguchi abordent tous les deux ces thématiques à bras-le-corps, par le biais d’enfants délaissés dans Gosses de Tokyo, ou d’une jeune fille forcée à la prostitution pour survivre dans L’Élégie d’Osaka.

La guerre et l’apparition de la censure de l’État en 1939 entravent la production, sans pour autant la stopper. Mizoguchi et Ozu continuent à réaliser, en se faufilant avec plus ou moins de succès entre les mailles du gouvernement. Ainsi, Ozu voit son film Le Goût du riz au thé vert (1952) refusé par le bureau de censure, à moins de modifications drastiques au scénario, qu’il n’acceptera pas. Les films Les Frères et Sœurs Toda (1941) et Il était un père (1942) seront les seules productions du cinéaste durant cette période. Mizoguchi quant à lui réalise à la fois des récits personnels, dont sa "trilogie de l’art", mais également des films de propagande pour la Shōchiku, géante du cinéma nippon fondée en 1895. De cette période, voyez Conte des chrysanthèmes tardifs (1939), considéré aujourd’hui comme l’un des meilleurs films du maître.
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